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SUR  LE S 


Les  corps  libres  de  la  tunique  vaginale  sont  connus  depuis 
longtemps,  mais  les  descriptions  consignées  dans  la  littérature 
ne  concernent  en  général  que  des  cas  isolés,  et  ne  constituent 
point  une  étude  méthodique  et  complète  de  la  question.  Les 
auteurs  trouvent  un  corps  libre,  soit  dans  le  cours  d’une  autop- 
sie, soit  dans  une  hydrocèle  opérée  par  l’incision  et,  considérant 
ce  fait  comme  exceptionnel,  ils  se  bornent  à le  décrire  macros- 
copiquement et  à en  rechercher  l’origine. 

La  première  mention  de  corps  libre  date  de  l’an  1740;  elle  est 
relatée  dans  les  « Recherches  anatomiques  sur  le  siège  et  les 
causes  des  maladies  » de  Morgagni  (quarante-troisième  lettre, 
page  65.  Traduction  française  par  M.  A.  Desormeaux  et  J. -P. 
Destouet)  : 

« Les  tuniques  vaginales  contenaient  une  eau  limpide,  mais 
non  pas  en  égale  quantité.  En  effet,  la  cavité  de  l’une  n’était 
point  dilatée,  ou  elle  ne  l’était  qu’un  peu  plus  que  dans  l’état 
naturel  ; tandis  que  celle  de  l’autre  se  prolongeait  jusqu’à  la 
partie  supérieure  de  l’os  du  pubis,  en  se  rétrécissant , il  est  vrai, 
d’une  manière  insensible,  mais  cependant  en  présentant  assez 
de  largeur,  et  sans  être  interceptée  par  aucunes  cellules,  ni  par 
aucunes  fibres.  Les  deux  testicules  étaient  sains,  quoique  celui 
qui  se  trouvait  dans  la  plus  grande  cavité  fût  beaucoup  plus 
gros  que  l’autre.  Le  moins  volumineux  présenta  un  petit  tuber- 
cule qui  était  de  la  même  couleur  que  la  tunique  albuginée  à 
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laquelle  il  était  attaché,  et  qui  était  pour  ainsi  dire  formé  par 
elle,  bien  qu’il  ne  fût  pas  dur.  Le  plus  gros  n’offrit  rien  de  sem- 
blable. Mais  ayant  remarqué  par  hasard  qu’il  sortait  je  ne  sais 
quel  petit  corps  pendant  l’évacuation  de  l’eau  dont  il  était 
entouré,  je  cherchai  dans  ce  liquide,  et  j’y  trouvai  un  petit  corps 
de  la  grosseur  d'un  petit  grain  de  raisin,  dont  il  avait  aussi  la 
forme,  si  ce  n’est  qu’il  approchait  un  peu  d’un  ovale,  et  qu’il 
avait  au  milieu  de  l’une  de  ses  extrémités  une  espèce  de  col 
court  et  mince,  de  manière  qu’il  ressemblait  à une  ampoule,  ou 
si  vous  l’aimez  mieux,  à un  grain  de  raisin,  mais  à un  grain  de 
raisin  ayant  un  pétiole  de  la  même  substance  que  lui.  Ce  petit 
corps  paraissait  assurément  avoir  été  attaché  par  ce  col  à quel- 
que partie,  d’où  il  fut  détaché  par  une  cause  quelconque  et 
tomba  dans  l’eau,  où  il  se  serait  facilement  dérobé  à l’observa- 
tion. La  substance  dont  il  était  composé  en  dedans  et  en  dehors 
était  blanche,  dense  et  compacte,  à l’exception  d’une  très  petite 
parcelle  qui  avait  une  forme  irrégulière,  et  qui  occupait  le  milieu 
comme  un  noyau.  Car  cette  parcelle  était  jaunâtre,  et  d’une 
dureté  presque  osseuse,  tandis  que  toute  la  partie  restante 
cédait  légèrement  quand  on  la  comprimait  entre  les  doigts.  » 

Dès  lors  plusieurs  auteurs  mentionnent  des  observations  ana- 
logues à celle  que  nous  venons  de  citer,  observations  dont  nous 
aurons  l’occasion  de  parler  dans  le  courant  de  cette  étude  (Ast- 
ley  Cooper,  Curling,  Follin,  Laborde,  Damaschino,  Virchow, 
Malassez,  Kocher,  Cornil  et  Ranvier,  Julliard,  Terrillon,  etc.) 

Nous  devons  cependant  signaler  deux  thèses  traitant  spécia- 
lement ce  sujet. 

L’auteur  de  la  première,  Ludowig  Hartmann  (Die  freien 
Kôrper  in  den  Hôhlen  der  serôsen  Sâcke.  Inaugural-Disserta- 
tion.  Tübingen  1865)  s’occupe  principalement  de  la  formation 
des  corps  libres  en  générai,  et  en  ce  qui  concerne  les  corps 
libres  de  la  tunique  vaginale  de  leur  rapport  avec  l’hydrocèle. 

La  seconde  est  due  à Stéphane  Salis  et  a pour  titre  « Les 
corps  étrangers  organiques  de  la  tunique  vaginale  » (Thèse  de 
Paris  1876).  L’auteur  traite  la  question  surtout  au  point  devue 
macroscopique,  et  comme  le  but  principal  de  notre  travail  est 
l’examen  microscopique  des  corps  libres,  examen  pour  ainsi 
dire  négligé  jusqu’à  aujourd’hui,  nous  lui  emprunterons  tout  ce 
qui  se  rapporte  à cette  partie-là  : 

« Le  nombre  des  corps  étrangers  est  variable.  La  plupart  des 
auteurs  1 évaluent  à deux  ou  trois;  d’après  nous,  ce  chiffre  est 
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beaucoup  trop  restreint,  et  sans  parler  de  ces  petits  grains  trans- 
parents, qui  parfois  recouvrent  l’hydatide  de  Morgagni,  il  est 
fréquent  de  compter  4,  5 et  même  6 corps  étrangers,  libres  ou 
bottants,  mais  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  il  faut  avoir 
soin  d’explorer  jusqu’aux  moindres  replis  de  la  cavité  vaginale, 
et  ce  n’est  parfois  qu’en  pressant  sur  les  petits  diverticules  de 
la  partie  supérieure  de  la  vaginale,  qu’on  les  fait  jaillir  poul- 
ain si  dire. 

« Quant  à leur  fréquence,  les  corps  étrangers  à peine  visibles 
à l’œil  nu  sont  les  plus  ordinaires,  et  leur  petite  dimension 
explique  le  silence  des  auteurs  à leur  égard,  mais  pour  peu 
qu’on  les  recherche,  on  les  retrouvera  certainement  une  fois  sur 
dix  autopsies.  Les  corps  étrangers  gros  comme  uii  grain  de  chè- 
nevis  sont  aussi  très  fréquents,  mais  à mesure  que  leur  volume 
s’accroît,  les  cas  deviennent  rapidement  beaucoup  plus  rares. 
Ils  peuvent  exceptionnellement  atteindre  la  dimension  d’une 
noisette.  Chassaignac  rapporte  l’observation  d’un  corps  libre 
qui  présentait  deux  centimètres  de  long  sur  douze  millimètres 
de  large. 

« Lorsqu’il  en  existe  dans  une  tunique  vaginale,  on  doit  être 
à peu  près  certain  d’en  trouver  dans  l’autre,  parfois  à peine 
visibles,  peu  développés,  mais  en  les  cherchant  bien  on  les  trouve, 
et  cette  existence  est  la  règle. 

« Leur  forme  varie  beaucoup.  Dans  certains  cas,  le  corps 
étranger  est  discoïde,  lenticulaire,  aplati  ; parfois  il  se  présente 
comme  des  particules  de  verre  avec  la  transparence  et  les  arê- 
tes vives  et  nettes  de  cette  substance,  mais  le  plus  souvent,  il 
est  assez  régulièrement  sphérique  ou  cuboïde.  La  surface  est 
lisse  et  n’offre  ni  saillie,  ni  dépression;  mais  il  n’en  est  pas  tou- 
jours ainsi,  et  parfois  il  est  rugueux,  mamelonné,  comme  si  sur 
un  corps  étranger  primitif  étaient  venus  se  greffer  en  grande 
abondance  de  petits  corps  étrangers  secondaires  et  de  bien  moin- 
dre volume. 

« D’ailleurs,  et  sans  tenir  compte  de  ces  rugosités,  il  est  très 
fréquent  de  rencontrer  sur  les  corps  étrangers  même  les  plus 
réguliers  une  sorte  de  hile  ou  une  portion  de  pédicule,  qui  corres- 
pond au  point  par  lequel  la  production  nouvelle  était  fixée  à la 
glande.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  hile  soit  de  rigueur.  Il 
manque  bien  souvent,  et  l’examen  le  plus  attentif  ne  permet 
d’en  rencontrer  aucune  trace. 

« La  consistance  des  corps  étrangers  est  dure,  molle  ou  même 
élastique.  » 
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Ajoutons  à ce  qui  précède  que,  lorsque  le  corps  libre  atteint 
un  certain  développement,  il  se  perçoit  par  la  palpation  à tra- 
vers les  parois  du  scrotum,  si  toutefois  le  liquide  ambiant  n’est 
pas  très  considérable  (Hartmann).  Voir  l'Obs.  de  M.  H.  dans 
la  partie  clinique. 

Nous  avons  eu  l’occasion  d’examiner  les  testicules  provenant 
des  autopsies  faites  à l’Hôpital  Cantonal  de  Genève  pendant 
l’année  1883  et  nous  avons  confirmé  nous-même  toutes  ces 
recherches. 

Le  sujet  de  notre  thèse  nous  a été  indiqué  par  MM.  les  pro- 
fesseurs J.-L.  Reverdin  et  F.-W.  Zahn.  La  partie  anatomi- 
que du  travail  a été  faite  au  laboratoire  d’anatomie  pathologi- 
que de  Genève  sous  la  direction  de  M.  le  prof.  Zahn.  Nous  le 
remercions  de  l’obligeance  qu’il  a mise  à nous  guider  dans  nos 
recherches. 

C’est  grâce  aux  encouragements  et  aux  conseils  de  notre 
ancien  et  cher  maître  M.  le  prof.  J.-L.  Reverdin  que  nous  avons 
pu  terminer  la  partie  clinique  de  notre  travail.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  lui  témoigner  ici  nos  sentiments  de  profonde 
gratitude  et  de  sincère  reconnaissance. 


ÉTUDE  MICROSCOPIQUE  DES  CORPS  LIBRES 


Nous  avons  étudié,  en  premier  lieu,  la  surface  des  corps  libres, 
au  point  de  vue  microscopique.  A cet  effet,  nous  avons  recueilli 
des  corps  libres  de  petit  volume,  et,  aussitôt  après  leur  sortie 
de  la  tunique  vaginale,  nous  les  avons  traités  par  la  méthode 
des  imprégnations  au  nitrate  d’argent.  Nous  avons  pu  constater 
ainsi,  d’une  façon  positive,  la  présence  d’une  couche  endothé- 
liale continue.  Cet  endothélium  représente  un  dessin  qui  rappelle 
par  sa  forme,  ses  dimensions  et  la  manière  dont  il  se  comporte 
vis-à-vis  des  réactifs,  les  endothéliums  des  séreuses. 


Nous  avons  eu  l’occasion  de  traiter  de  la  même  manière  des 
« grains  riziformes,  » provenant  d’un  kyste  du  poignet.  N’ayant 
pu  les  examiner  immédiatement  après  l’opération,  nous  n’avons 
pas  trouvé  à leur  surface  un  revêtement  endothélial  aussi  net 
que  dans  le  cas  précédent.  Mais  il  s’est  produit  un  dessin  com- 
posé de  lignes  brunâtres  plus  ou  moins  distinctement  et  irrégu- 
lièrement distribuées,  s’anastomosant  entre  elles,  limitant  des 
espaces,  et  se  rapprochant  de  l’endothélium  des  veines. 


Ensuite,  nous  avons  examiné,  sans  leur  faire  subir  de  prépa- 
ration préalable,  des  petits  corps  fraîchement  sortis  de  la  tuni- 
que vaginale,  et  nous  avons  alors  constaté  qu’il  en  existait  deux 
espèces  : 

I.  Corps  libres  composés  uniquement  de  cellules,  sans  sub- 
stance intercellulaire  conjonctive  fibrillaire. 

II.  Corps  libres  dans  la  structure  desquels  il  entre  du  tissu 
conjonctif  fibrillaire. 
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I.  Les  corps  libres  du  premier  groupe  sont  généralement  de 
petite  dimension,  très  mous,  peu  fréquents  par  rapport  à ceux 
du  groupe  suivant.  Quelques-uns  sont  tellement  légers,  qu'ils 
surnagent  dans  le  liquide  de  la  tunique  vaginale. 

Au  microscope,  ces  corps  libres  ne  sont  formés  que  de  cellu- 
les, sans  substance  inter  cellulaire  apparente.  Ces  cellules  sont 
grandes,  fusiformes  quand  on  les  voit  de  profil,  plates  quand  on 
les  examine  de  face.  Quelquefois,  elles  sont  ovales.  Elles  présen- 
tent un  ou  deux  noyaux  de  forme  ovalaire  et  un  protoplasma 
granuleux.  Elles  ressemblent  beaucoup  aux  cellules  endothé- 
liales. 

Une  chose  importante  à noter  et  sur  laquelle  nous  revien- 
drons, c’est  que  tous  les  corps  libres  de  ce  groupe  ne  sont  pas 
exactement  semblables.  Les  uns  sont  tellement  mous  que  la 
moindre  pression  altère  leur  forme  primitive.  Au  microscope,  on 
voit  les  cellules  se  séparer  les  unes  des  autres  simplement  sous  le 
poids  du  couvre-objet.  D’autres,  au  contraire,  présentent  une 
certaine  consistance  ; une  légère  pression  exercée  sur  eux  ne 
modifie  pas  leur  forme.  Les  cellules  ne  sont  plus  distinctes  qu’à 
la  périphérie  ; au  centre  se  trouve  une  masse  plus  jaunâtre 
comme  caséeuse,  dans  laquelle  on  ne  distingue  plus  d’éléments 
cellulaires. 


IL  Les  corps  libres  du  second  groupe  se  distinguent  des  pré- 
cédents, en  ce  qu’ils  ne  sont  plus  formés  d’une  seule  et  même 
masse,  mais  qu’ils  sont  entourés  d’une  enveloppe  de  tissu  con- 
jonctif. Ils  sont  généralement  plus  volumineux,  plus  consistants. 

Nous  avons  fait  un  grand  nombre  de  coupes  microscopiques 
de  corps  libres  de  ce  groupe,  nous  les  avons  colorées  de  diffé- 
rentes mauières  et  ainsi  nous  avons  pu  voir  déjà  macroscopique- 
ment qu’ils  étaient  formés  de  deux  couches  essentiellement  dif- 
férentes : 

1.  Une  couche  périphérique,  ou  corticale. 

t.  Une  couche  centrale,  ou  centre. 

1°  Couche  cortica'e.  Cette  couche,  au  sujet  de  laquelle  les 
opinions  les  plus  diverses  ont  été  émises,  est  formée  de  tissu 
conjonctif  scléreux,  ressemblant  au  tissu  cicatriciel  ; il  présente 
une  structure  concentrique.  Entre  les  lacunes  du  tissu  conjonc- 
tif se  trouvent  des  cellules  le  plus  souvent  fusiformes,  plates, 
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avec  un  ou  plusieurs  noyaux:  quelquefois  aussi  elles  sont  ovales 
ou  rondes.  Le  protoplasma  est  transparent,  parfois  granuleux. 

La  couclie  corticale  offre  des  différences  assez  notables  dans  sa 
structure,  pour  que  nous  devions  la  diviser  en  trois  parties.  Fai- 
sons ressortir  l’importance  de  ce  fait  au  point  de  vue  de 
l’accroissement  et  des  dégénérescences  que  peuvent  subir  les 
corps  libres. 

a.  Une  couche  externe  déjà  décrite,  la  couche  endothéliale. 

b.  Une  couche  sous-jacente,  moyenne,  riche  en  cellules  et  se 
colorant  fortement  par  le  carmin. 

c.  Une  couche  interne,  peu  riche  en  éléments  cellulaires, 
dans  laquelle  il  est  difficile  de  distinguer  une  disposition  morpho- 
logique caractéristique,  se  colorant  moins  fortement,  consti- 
tuant, en  un  mot,  une  masse  beaucoup  plus  compacte,  plus 
homogène. 

Il  est  à remarquer  que  cette  division  n’est  sensible  que  pour 
les  corps  libres  qui  sont  déjà  arrivés  à un  certain  degré  de  déve- 
loppement. Pour  ceux  nouvellement  formés,  il  est  impossible  de 
distinguer  les  trois  couches  comme  nous  venons  de  le  faire. 

Sur  quelques  corps  libres,  nous  avons  constaté,  dans  les  cou- 
ches les  plus  extérieures,  du  pigment  brunâtre,  trace  probable 
d'anciennes  hémorragies. 

Dans  quelques  cas  on  remarque,  à un  certain  point,  ordinai- 
rement à l’un  des  pôles,  que  les  couches  ne  sont  plus  régulière- 
ment concentriques,  mais  deviennent  plus  ou  moins  rectilignes; 
d’autre  fois,  elles  diminuent  insensiblement  pour  disparaître 
presque  complètement.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  point 
qui  présente  une  certaine  importance. 

L’épaisseur  de  la  couche  corticale  comparée  au  centre  est 
variable.  Quelquefois,  une  couche  mince  entoure  un  noyau  rela- 
tivement gros  ; d’autres  fois,  le  noyau  est  très  petit  et  la  couche 
corticale  très  développée. 

2°  Centre.  — Si  la  couche  externe  est  à peu  près  constante 
dans  sa  composition,  il  n’en  est  pas  de  même  du  centre.  Celui-ci 
en  effet  nous  offre  des  variations  qui  nécessitent  une  division  en 
deux  groupes  : 

a.  Corps  libres  à contenu  caséeux  et  à contenu  calcaire. 

b.  Corps  libres  formés  uniquement  de  tissu  conjonctif. 

a.  En  premier  lieu,  les  corps  libres  à contenu  caséeux  offrent 
ceci  de  particulier,  au  point  de  vue  macroscopique,  qu’ils  n’at- 
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teignent  jamais  un  grand  volume.  Au  toucher,  ils  sont  mous, 
élastiques;  leur  forme  est  généralement  sphérique. 

A la  coupe,  on  voit  que  le  centre  est  formé  d’une  matière  jau- 
nâtre, caséeuse.  Cette  masse  est  tellement  molle  qu’il  est  impos- 
sible d’en  obtenir  une  coupe  complète  et  régulière,  car,  à la 
moindre  pression  exercée  sur  le  corps  libre,  cette  masse  s’échappe 
presque  complètement  et  il  ne  reste  plus  sur  la  lame  du  rasoir 
que  l’enveloppe  corticale  et  peu  ou  point  de  matière  caséeuse. 

Au  microscope,  la  substance  caséeuse  se  trouve  dans  un  tissu 
conjonctif  homogène,  peu  résistant,  dans  lequel  on  rencontre 
encore  de  petites  masses  calcaires,  des  goutelettes  de  graisse  et 
des  granulations  jaunâtres  qui  sont  des  cellules  ayant  subi  la 
dégénérescence  graisseuse. 

Quant  aux  corps  libres  à contenu  calcaire,  ils  sont  de  consis- 
tance dure.  Leur  forme  est  irrégulière  et  n’offre  rien  de  carac- 
téristique. On  les  rencontre  en  plus  ou  moins  grand  nombre.  Le 
centre  peut  être  plus  ou  moins  complètement  calciffé. 

A l’examen  microscopique,  rien  de  particulier  à constater,  si 
ce  n’est  que  la  matière  calcaire  affecte  quelquefois  une  dispo- 
sition concentrique. 

b.  Corps  libres  formés  uniquement  de  tissu  conjonctif. 

Macroscopiquement,  ils  se  distinguent  des  autres  corps  libres, 
en  ce  qu’ils  ont  une  forme  assez  caractéristique.  Ils  sont,  en 
général,  allongés  et  renflés  à une  extrémité,  ce  qui  leur  donne 
la  forme  d’une  poire.  Ils  sont  relativement  volumineux  et  assez 
fréquents. 

Au  point  de  vue  microscopique,  ces  corps  diffèrent,  au  pre- 
mier  abord,  sensiblement  les  uns  des  autres;  mais,  à un  examen 
plus  attentif,  on  voit  qu’ils  ont  cependant  un  grand  nombre  de 
points  de  ressemblance,  et  que  la  différence  qui  existe  entre  eux 
provient  plutôt  de  la  disposition  des  éléments  que  de  leur  com- 
position. Nous  les  avons  réunis  sous  le  nom  de  corps  libres  for- 
més de  tissu  conjonctif , parce  que  nous  avons  rencontré  ce  tissu 
dans  tous  les  cas,  tandis  que  les  autres  éléments  pouvaient  man- 
quer. 

Le  tissu  conjonctif  remplit  parfois  toute  la  cavité  centrale  ; 
d’autres  fois  on  le  trouve  en  très  petite  quantité.  Il  se  présente 
aussi  sous  différents  états.  Tantôt  c’est  un  tissu  conjonctif 
très  délicat,  à petites  cellules  avec  un  noyau  très  distinct,  res- 
semblant aux  cellules  embryonnaires.  Tantôt  il  se  compose  uni- 
quement de  tissu  conjonctif  fibrillaire  et  ne  contient  point  de 
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cellules  distinctes.  Quelquefois  même,  les  fibres  ne  présentent 
pas  de  direction  déterminée,  elles  sont  enchevêtrées,  sans  régu- 
larité apparente. 

Le  plus  souvent  le  tissu  conjonctif  circonscrit  des  lacunes,  de 
grandeur  et  de  formes  variables,  vides  ou  plus  moins  remplies 
par  une  masse  granulo-graisseuse  jaunâtre.  Parfois,  ces  lacunes 
contiennent  des  matières  calcaires. 

En  outre,  on  voit  de  petites  cavités  dont  les  parois  sont  net- 
tes, distinctes,  formées  par  du  tissu  conjonctif  circulaire,  le  tout 
légèrement  plissé  et  contenant  des  cellules  lymphoïdes  et  des 
granulations  granulo-graisseuses  et  par  le  fait  ressemblant  beau- 
coup aux  vaisseaux. 

Sur  presque  tous  les  corps  libres  de  ce  groupe,  nous  avons 
constaté  la  présence  d’élémeuts  concentriques,  de  grandeur  dif- 
férente, ressemblant  aux  perles  épithéliales  ou  aux  corps  con- 
centriques que  l’on  rencontre  sur  les  méninges.  Ces  mêmes  élé- 
ments se  trouvent  surtout  au  pourtour  de  la  partie  interne  de 
la  substance  corticale,  mais  là,  ils  sont  ordinairement  plus  gros, 
irréguliers  et  contiennent  dans  leur  intérieur  une  masse  jaunâ- 
tre ou  noirâtre.  Cette  masse  est  probablement  de  nature  cal- 
caire, car  en  traitant  des  préparations  par  l’acide  sulfurique,  il 
s’est  produit  un  fort  dégagement  de  gaz.  Cette  réaction  effec- 
tuée, on  voit  que  ces  éléments  sont  devenus  transparents  et 
qu’il  ne  reste  plus  que  des  couches  concentriques. 

Au  lieu  d’élémeuts  concentriques,  nous  avons  rencontré  dans 
un  cas  des  cellules,  ressemblant  aux  cellules  épithéliales,  aux 
cellules  du  foie,  parfois  rangées  en  ligne,  mais  aussi  isolées  dans 
le  tissu  conjonctif.  Nous  croyons  avoir  affaire  ici  à des  cellules 
plasmatiques  de  Waldeyer. 

On  trouve  aussi  dans  le  tissu  conjonctif  des  cellules  et  des  élé- 
ments brillants  que  nous  considérons  comme  étant  en  dégéné- 
rescence hyaline,  parce  que  quelquefois  on  reconnaît  un  noyau 
situé  excentriquement. 

Dans  quelques  cas,  nous  avons  rencontré  des  corps  jaunes, 
finement  granuleux,  de  forme  différente,  arrondis  ou  ovalaires, 
quelquefois  cylindriques,  présentant  toujours  une  fente  dans 
leur  centre,  et  entourés  d’un  tissu  conjonctif  fortement  coloré, 
qui  a par  places  distinctement  une  disposition  membraneuse.  A 
certains  endroits,  ces  corps  jaunes  paraissent  être  du  tissu  con- 
jonctif avec  légère  imbibition  sanguine. 

A côté  de  cela,  il  existe  une  matière  plus  jaune,  quelquefois 
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isolée,  mais  le  plus  souvent  réunie  autour  des  lacunes,  qui  res- 
semble à des  corpuscules  de  sang  extravasé  en  transformation. 
En  effet,  on  peut  voir  par  ci  par  là  des  granulations  pigmentées, 
mais  nulle  part  des  cristaux  d’hématoïdine. 

On  trouve  aussi  des  goutelettes  qui  ressemblent  à des  goute- 
lettes  de  myéline. 

Nous  avons  rencontré  une  seule  fois  un  corps  libre  composé 
de  deux  centres  ayant  chacun  leur  enveloppe  corticale  et  une 
enveloppe  commune. 


OPINIONS  DES  AUTEURS  ET  DISCUSSION 


Nous  venons  de  décrire  le  résultat  de  nos  recherches  sur  la 
structure  des  corps  libres  de  la  tunique  vaginale,  nous  allons 
maintenant  passer  en  revue  les  opinions  qui  ont  été  émises  à ce 
sujet  par  les  auteurs. 

En  premier  lieu,  pour  ce  qui  concerne  le  revêtement  endothé- 
lial, nous  croyons  être  le  premier  à le  signaler,  du  moins  tous 
les  auteurs  que  nous  avons  consultés  sont  muets  à cet  égard. 
Seul  M.  Hartmann,  parlant  d’un  corps  libre  de  la  cavité  abdo- 
minale, dit: 

« Sur  la  surface  de  la  couche  externe  j’ai  pu  constater  la  pré- 
sence de  cellules  épithéliales  disséminées  par  ci  par  là,  chose 
que  je  n’ai  pu  réussir  à découvrir  sur  aucun  des  autres  corps  que 
j’ai  examinés  b» 

Par  le  fait  que  le  revêtement  endothélial  a été  constaté  par 
nous  sur  les  corps  libres  de  la  tunique  vaginale  et  peut-être  des 
gaines  tendineuses,  et  par  M.  Hartmann  sur  ceux  de  la  cavité 
abdominale,  on  peut  supposer  que  des  corps  libres  de  toutes  les 
séreuses  en  sont  pourvus. 

Nous  avons  divisé  les  corps  libres  en  deux  groupes,  ceux  qui 
ne  sont  composés  que  de  cellules  et  ceux  qui  sont  formés  de 
deux  parties  tout  à fait  distinctes,  la  couche  corticale  et  le 
centre. 

Les  corps  libres  composés  uniquement  de  cellules  sont  peu 
connus.  Luschka  est  le  seul  qui  en  fasse  mention  ; dans  son 
remarquable  travail  sur  les  formations  appendiculaires  du  testi- 
cule, ii  dit  : 

« Ainsi  je  trouvai  souvent  dans  le  Saccus  Epididymidis,  et 
plus  exactement  dans  le  petit  enfoncement  de  ce  sac  des  bou- 


1 Aof  der  àussersten  Oberflàehe  konnte  icb  hie  und  da  zerstreute  Epithélzellen 
nachvreisen,  was  mir  bei  keineti  der  andern  von  mir  untersuchten  Korper  gelungen 
ist  (Thèse  citée,  p.  Z9). 
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ckons  mous  etjauues,  de  la  grosseur  d’une  graine  de  pavot  jus- 
qu’à celle  d’un  grain  de  millet,  bouchons  qui,  à la  suite  d’un 
examen  microscopique  ne  représentaient  autre  chose  qu’un  con- 
glomérat de  petites  écailles  épithéliales 

Ces  corps  libres  ont  été  peu  étudiés,  parce  que,  comme  nous 
l’avons  vu,  ils  présentent  généralement  un  petit  volume,  de  plus, 
ils  sont  très  légers  et  s’en  vont  très  facilement  avec  le  liquide. 
C’est  pourquoi  il  faut  les  rechercher  attentivement  pour  les 
apercevoir.  Nous  aurons  l’occasion  d’en  reparler  plus  en  détail, 
lorsque  nous  étudierons  leur  développement. 

Les  corps  libres  du  second  groupe  ont  été,  au  contraire,  étu- 
diés beaucoup  plus  attentivement.  En  effet,  presque  toutes  les 
descriptions  que  l’on  rencontre  dans  la  littérature  ont  trait  à ce 
groupe  de  corps  libres.  Cela  tient  simplement  au  fait  qu’ils  sont 
généralement  de  grand  volume  et  par  conséquent  facilement 
reconnus. 

Nous  laisserons  de  côté  les  observations  qui  11e  font  que  men- 
tionner la  présence  des  corps  libres,  pour  11e  parler  que  de 
celles  qui  traitent  de  la  structure  de  ces  corps.  Nous  prendrons 
successivement  les  deux  couches  comme  nous  l’avons  fait  dans 
le  chapitre  précédent. 

Voici  l’opinion  des  auteurs  sur  la  structure  de  la  couche  corti- 
cale : 

Astley  Cooper  dit  dans  son  traité  sur  les  « Maladies  du  testi- 
cule, » p.  205  : « Au  premier  aspect,  ces  corps  ressemblent  à des 
cartilages;  à un  examen  plus  attentif,  on  reconnaît  qu’ils  sont 
cartilagineux  à la  surface,  osseux  au  centre.  Ils  ressemblent  aux 
corps  flottants  et  pédiculisés  des  articulations,  également  carti- 
lagineux à la  surface  et  osseux  au  centre.  » 

Curling  (Traduction  française  par  Gosselin,  page  434)  dit  : 
« Leur  substance  est  le  plus  souvent  élastique  et  homogène, 
ou  disposée  en  lamelles  concentriques  et  constituée  par  du  fibro- 
cartilage.  » 

Follin  ( Revue  médico-chirurgicale  de  Paris , 1852,  p.  272) 
donne  la  description  suivante  du  corps  libre  volumineux  trouvé 


1 So  fand  ich  ôfters  im  Saccus  Epididymidis  in  kleinen,  nisehenartigen  Vertiefun- 
gen  desselben,  weiche,  gelbliche  Propfe  von  Mohnsamen  bis  Hirsekorngrosse,  welche 
zufolgejmikroskopischer  Untersuchungen  nicbts  als  Conglomérat  vonEpithelialplàttcken 
darstellen.  Lüschka  die  Appendiculargebilde  des  Hoden.  Virchow’ s Archiv.  VI,  1854, 
p.  328. 
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par  Chassaignac  et  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  introduc- 
tion : « A la  coupe,  on  voit  des  couches  concentriques  dont  les 
plus  externes  appartiennent  à tout  le  corps  étranger.  Elles  cir- 
conscrivent deux  noyaux  centraux  qui  paraissent  avoir  un  sys- 
tème de  fibres  qui  leur  est  propre. 

« Le  microscope  montre  que  la  substance  et  les  fibres  concen- 
triques sont  formées  par  une  masse  amorphe,  d’apparence  striée. 
Cette  masse  fibroïde  ne  laisse  voir  aucune  fibre  isolée.  » 

En  outre,  Lebert  a fait  un  examen  microscopique  de  ce  même 
corps  libre  : « Ce  corps  est  composé  de  couches  concentriques, 
emboitées  à la  manière  des  lamelles  d’un  oignon.  Toutefois  il  n’est 
pas  possible  de  les  séparer  par  un  simple  décollement  ; ces  couches 
concentriques  occupent  dans  les  deux  tiers  extérieurs  toute  la  cir- 
conférence de  la  tumeur,  mais,  vers  le  tiers  ou  les  deux  cinquièmes 
internes,  on  voit  deux  noyaux  jaunâtres  ternes,  entourés  chacun 
également  de  couches  concentriques.  En  soumettant  les  tranches 
verticales  de  la  portion  périphérique  à de  faibles  grossissements, 
on  trouve  que  ces  couches  ne  sont  point  séparées,  mais  seulement 
que  le  tissu  est  plus  mince,  plus  transparent  dans  les  endroits 
où  deux  de  ces  lamelles  apparentes  se  touchent.  Au  premier 
aspect,  toute  cette  substance  paraît  fibreuse,  englobée  dans 
une  substance  amorphe,  transparente,  finement  ..granuleuse, 
mais  en  l’examinant  de  plus  près,  on  peut  bientôt  se  convaincre 
que  toute  la  substance  est  composée  d’un  tissu  élastique  parti- 
culier composé  de  corps  allongés,  pointus  à leurs  extrémités,  de 
Vano  de  millimètre  de  largeur,  disposés  en  réseaux  à mailles 
étroites,  et  ayant  quelque  ressemblance  avec  les  fibro-cellules 
des  muscles  de  la  vie  organique,  cependant  on  ne  constate  pas 
de  noyaux  dans  leur  intérieur  après  l’addition  d’acide  acétique. 
Lebert  conclut  en  disant  qu’il  y a là  un  tissu  très  analogue  au 
tissu  élastique  des  artères.  Les  petits  noyaux  centraux  sont  for- 
més de  substance  calcaire,  analogues  aux  concrétions  de  la 
glande  pinéale.  Il  n’y  a aucune  espèce  de  cellules  épithéliales 
dans  ce  tissu.  » 

En  1859  (. Bulletin  delà  Société  de  Biologie,  p.  73) M.  Laborde 
présente  à la  Société  de  biologie  un  corps  libre  : « Dans  la  cavité 
très  restreinte  qui  persiste,  on  trouve,  dit-il,  une  petite  quantité 
de  liquide  séreux  légèrement  sanguinolent  ; au  milieu  de  celui-ci 
nage  sans  attache  et  sans  pédicule  un  noyau  blanc  nacré  d’aspect 
et  de  consistance  fibro-cartilagineux,  du  volume  d’une  petite 
noisette,  en  tout  semblable  aux  corps  étrangers  articulaires, 
particulièrement  à ceux  du  genou.  » 
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Damaschino,dans  un  Rapport  sur  trois  présentations  de  corps 
étrangers  de  la  tunique  vaginale,  faites  par  M.  Legroux  ( Bul- 
letin de  la  Société  anatomique , 1864,  page  489),  dit: 

« Leur  aspect  est  celui  dufibro-cartilage.  Ils  sont  le  plus  sou- 
vent formés  par  des  couches  concentriques,  renfermant  au  cen- 
tre un  noyau  de  substance  calcaire.  Les  parties  extérieures  sont 
constituées  par  des  couches  de  tissu  fibreux  ou  fibro-cartilagi- 
neux,  entremêlés  de  substance  amorphe,  granuleuse  et  transpa- 
rente. Quelquefois,  on  y trouve  de  véritables  cellules  cartilagi- 
neuses, comme  dans  la  première  présentation  de  M.  Legroux  ; 
dans  d’autres  cas,  on  y rencontre  des  corps  fusiformes,  analo- 
gues aux  fibres  musculaires  organiques,  comme  Lebert  a pu  le 
constater  dans  l’exemple  rapporté  par  M.  Chassaignac.  » 
Virchow,  dans  sa  Pathologie  des  tumeurs  (Traduction  fran- 
çaise, tome  I,  page  161,  1864),  dit  : « En  faisant  une  section  à 
travers  un  de  ces  gros  corps,  on  voit  qu’il  est  ordinairement 
formé  dans  ses  parties  extérieures,  comme  les  plaques  scléroti- 
ques de  l’albuginée  même  de  couches  cartilaginiformes.  » 
Malassez  (Bulletins  de  la  Société  anatomique  1870,  page  34) 
a trouvé  dans  une  autopsie,  une  hydrocèle  avec  un  corps  libre  : 
« Quant  au  corps  libre  dit-il,  et  au  polype,  ils  sont  formés 
comme  les  plaques  cartilagiformes  par  du  tissu  fibreux  cornéen, 
dont  les  espaces  cellulaires  sont  disposés  concentriquement  au 
noyau.  » 

Kocher  (Ivrankheiten  des  Hodens  und  seiner  Hüllen,  des 
Nebenhodens,  Samenstrangs  und  der  Samenblasen,.  page  133) 
dit  : « La  coupe  présente  une  structure  stratifiée,  une  enveloppe 
de  tissu  sclérotisé  semblable  à du  cartilage.  » 

Pour  Corail  et  Ranvier  (Manuel  d’histologie  pathologique 
1876,  3me  partie,  p.  1101),  « Les  corps  étrangers  de  la  tunique 
vaginale  sont  formés  par  des  couches  concentriques  de  lamelles 
de  tissu  conjonctif  séparées  par  des  cellules  plates.  » 

Voilà  les  différentes  opinions  que  nous  avons  recueillies  dans 
la  littérature  sur  la  structure  de  la  couche  corticale.  On  peut 
voir  d’après  cela  que  certains  auteurs  considèrent  cette  couche 
comme  formée  de  cartilage  (Astley  Cooper)  ou  de  fibro- cartilage 
(Curling).  Pour  Laborde,  elle  a l’aspect  et  la  consistance  d’un 
fibro-cartilage.  Damaschino  dit  que  les  parties  extérieures  sont 
constituées  par  des  couches  de  tissu  fibreux  ou  fibro-cartilagi- 
neux,  entremêlées  de  substance  amorphe,  granuleuse  et  trans- 
parente, et  il  ajoute  que  dans  un  cas  de  M.  Legroux,  on  a 
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trouvé  de  véritables  cellules  cartilagineuses.  Pour  Virchow  et 
Kocher  c’est  du  tissu  sclérotisé  ressemblant  au  cartilage,  et 
pour  Malassez,  du  tissu  fibreux  cornéen. 

Pour  ce  qui  nous  concerne,  nous  avons  examiné  un  grand 
nombre  de  préparations  à ce  point  de  vue-là  et  nous  avons  tou- 
jours vu  la  couche  corticale  composée  comme  nous  l’avons 
décrite  au  début,  c’est-à-dire  de  tissu  conjonctif.  Il  est  vrai  que 
les  couches  qui  environnent  le  centre  sont  plus  denses,  plus 
compactes,  plus  homogènes,  qu’elles  se  colorent  moins  fortement 
par  le  carmin,  qu’elles  sont  moins  riches  en  cellules  et  que,  par 
conséquent,  microscopiquement  elles  se  rapprochent  du  cartilage 
hyalin.  C’est  probablement  ce  qui  aura  fait  supposer  à certains 
auteurs  que  la  couche  corticale  était  cartilagineuse,  ou  fibro- 
cartilagineuse.  Mais  nous  n’avons  jamais  rencontré  l’élément 
indispensable  au  cartilage,  la  cellule  cartilagineuse  dans  une 
capsule.  Seul  Damaschino  dit  qu’on  a trouvé  quelquefois  de  véri- 
tables cellules  cartilagineuses. 

Mais  si  la  couche  interne  a quelque  ressemblance,  au  point  de 
vue  microscopique,  avec  le  cartilage,  il  n’en  est  pas  de  même 
des  autres  couches.  Celles-ci,  comme  nous  l’avons  dit  au  début, 
sont  composées  d’un  tissu  conjonctif  très  net  et  très  distinct. 
Plus  on  avance  du  centre  à la  périphérie,  plus  on  remarque  que 
les  cellules  augmentent  en  nombre  et  que  le  tissu  est  mieux 
coloré. 

Il  est  bon  d'ajouter  que  cette  différence  entre  les  différentes 
parties  de  la  couche  corticale  ne  se  rencontre  que  sur  certains 
corps  libres,  car  dans  quelques  cas,  les  cellules  conjonctives 
étaient  visibles  dans  toute  l’étendue  de  la  couche. 

Cornil  et  Ranvier  ne  font  pas  mention  de  corps  libres  formés 
de  couches  cartilagineuses.  Pour  ces  auteurs  la  couche  corticale 
est  formée  par  des  couches  concentriques  de  lamelles  de  tissu 
conjonctif  séparées  par  des  cellules  plates. 

En  résumé,  nos  recherches  nous  ont  montré  que  la  couche 
corticale  des  corps  libres  de  la  tunique  vaginale  est  formée  uni- 
quement de  tissu  conjonctif. 

Voici  maintenant  l’opinion  des  auteurs  sur  la  structure  du 
centre  : 

Nous  avons  vu  qu’Astley  Cooper 1 dit  que  les  corps  libres  sont 
« osseux  au  centre.  » 


1 Astley  Cooper,  lue.  cit. 
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Pour  Curling  ',  on  y trouve  souvent  des  « dépôts  calcaires.  » 

D’après  Follin  - : « Dans  la  matière  jaune  centrale,  on  trouve  de 
grandes  cellules  irrégulières,  squameuses,  avec  un  noyau  central 
et  un  agrégat  noirâtre  dans  leur  intérieur.  Ces  cellules  m’ont 
paru  être  des  cellules  d’épithélium  pavimenteux  infiltrés  de  sub- 
stances calcaires,  car  elles  font  effervescence  avec  les  acides.  » 

Meckel  von  Hemsbach :J,  parlant  d’un  corps  libre  trouvé  dans 
une  hydrocèle,  dit  : « Au  centre,  cette  boule  était  jaune-brun, 
comme  du  miel  ramolli  et  friable,  d’une  façon  différente  des 
caillots  fibrineux  (un  peu  semblable  aux  vésicules  d’échinoco- 
ques  mortes,  ramollies,  brunes);  au  microscope,  on  y trouvait 
des  fragments  anguleux,  pas  de  fibres,  très  peu  de  granulations 
graisseuses,  pas  de  chaux.  » 

Virchow1 2 3 4  dit  : « A l’intérieur  se  trouve  le  plus  souvent  une 
crétification  parfaite,  de  telle  sorte  que  dans  des  cas  assez  fré- 
quents, lorsque  tout  le  corps  a la  grosseur  d’un  noyau  de  cerise, 
la  masse  crétifiée  intérieure  acquiert  la  grosseur  de  l’amende 
contenue  dans  le  noyau,  dont  l’enveloppe  est  représentée  par 
l’épaisseur  cartilagineuse.  » 

Pour  Malassez 5 6 : « les  noyaux  d’un  jaune  terne  sont  tous  com- 
posés de  corps  durs,  de  nature  minérale  et  cristalloïde  de  '/5(,  à 
V2|,  de  millimètre  de  longueur,  anguleux  à cinq  ou  six  pans,  sans 
forme  cristalline.  L’acide  nitrique  et  l’acide  chlorhydrique  en 
font  partir  des  bulles  d’air.  Alors,  ces  corps  s’arrondissent  ou 
deviennent  ovalaires,  et  l’on  voit  très  distinctement  dans  leur 
intérieur  plusieurs  couches  concentriques.  Certains  de  ces  corps 
renferment  même  une  double  rangée  de  ces  couches  emboîtées 
concentriques.  » 

Duplay*  a « trouvé  quatre  fois  de  petits  corps,  soit  cartilagi- 
neux, soit  osseux,  soutenus  par  un  pédicule  très  mince  qui  nais- 
sait de  la  tunique  albuginée,  au-dessous  de  la  tête  de  l’épidi- 
dyme.  La  tunique  vaginale  partiellement  épaissie  contenait  du 
liquide.  Ces  petits  corps  se  balançaient  au  milieu  du  liquide 
soutenus  par  leur  pédicule.  Leur  volume  variait  depuis  celui 


1 Curling,  loc.  cit. 

2 Follin,  loc.  cit. 

3 Meckel  von  Hem6bach,  Mikrogeologie.  Ueber  die  Concremente  im  thieriscben 
Organisions.  Berlin,  1856. 

4 Virchow,  loc.  cit. 

5 Malassez,  loc.  cit.. 

6 Anatomie  pathologique  de  Lebert,  tome  II,  page  412. 
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d’un  grain  de  chènevis  jusqu’à  celui  d’un  noyau  de  cerise;  plu- 
sieurs d’entre  eux  se  séparaient  avec  la  plus  grande  facilité  du 
pédicule  qui  les  retenait. 

«J’en  ai  observé,  ajoute-t-il,  deux  libres.  Ces  deux  petits 
corps  m’ont  paru  avoir  été  attachés  primitivement  à la  surface 
du  testicule,  puis  leur  pédicule  a dû  se  rompre  à la  suite  de 
tiraillement.  » 

Kocber  1 a « trouvé  un  noyau  central  composé  plus  ou  moins 
complètement  de  concrétions  calcaires. 

Pour  Corail  et  Ranvier 2 : « Ces  diverses  productions  peuvent 
s’infiltrer  de  sels  calcaires.  » 

D’après  Malassez3  : « Le  noyau  est  semblable  à certaines 
parties,  probablement  anciennes,  des  foyers  hémorragiques  et 
paraît  être  de  la  matière  colorante  de  sang. 

Comme  on  le  voit,  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  sont 
loin  d’être  d’accord  sur  la  structure  du  centre  des  corps  libres. 

Astley  Cooper  voit  que  le  centre  est  formé  de  tissu  osseux,  et 
Duplay  a trouvé  quatre  fois  de  petits  corps,  soit  cartilagineux, 
soit  osseux,  soutenus  par  un  pédicule  très  mince,  et  il  ajoute 
qu’il  en  a observé  deux  libres. 

Quant  à nous,  nous  n’avons  jamais  rencontré  de  tissu  osseux 
et  de  tissu  cartilagineux  dans  le  centre  des  corps  libres.  Est-ce 
le  fait  du  hasard,  ou  bien  ces  auteurs  ont-ils  basé  leur  opinion 
sur  un  examen  macroscopique  seulement? 

Les  corps  libres  que  nous  avons  désignés  sous  le  nom  de  corps 
libres  à contenu  caséeux  ont  été  peu  étudiés.  La  seule  descrip- 
tion qui  s’y  rapproche  est  celle  de  Meckel  von  Hemsbach.  Il  est 
vrai  qu’ils  sont  peu  fréquents  et  n’atteignent  jamais  un  grand 
volume.  Nous  en  reparlerons  plus  en  détail  en  nous  occupant  de 
la  formation  et  du  développement  des  corps  libres. 

Les  corps  libres  à contenu  calcaire  sont  ceux  au  contraire 
dont  on  s’est  le  plus  occupé,  pour  la  raison  bien  simple  qu’ils 
sont  très  fréquents  ; à tel  point  que  certains  auteurs  croient  que 
tous  les  corps  libres  sont  plus  ou  moins  complètemeut  calcifiés 
(Damaschino,  Kocber).  Pour  Virchow,  on  trouve  le  plus  souvent 
à l’ intérieur  une  crétification  parfaite. 

Pour  ce  qui  concerne  les  corps  libres  formés  de  tissu  con- 

1 Kocher,  loc.  cit. 

2 Cornil  et  Rasvier,  loc.  cit. 

3 Loc.  cit. 


jonctif  et  dont  l’organisation  est  si  complexe,  les  descriptions 
de  Follin  et  de  Malassez  sont  les  seules  qui  s’y  rapportent.  Mais 
ces  auteurs  ne  mentionnent  que  les  éléments  à couches  concen- 
triques et  ne  parlent  ni  du  tissu  conjonctif,  ni  des  lacunes,  ni 
des  vaisseaux. 

En  résumé,  nos  recherches  nous  ont  montré  que  le  centre  des 
corps  libres  de  la  tunique  vaginale  est  formé  soit  de  matière 
caséeuse,  soit  de  matière  calcaire,  soit  plus  ou  moins  complète- 
ment de  tissu  conjonctif. 


ORIGINE  ET  DÉVELOPPEMENT  DES  CORPS  LIBRES 


On  a beaucoup  discuté  sur  la  manière  dont  se  formaient  les 
corps  libres  de  la  tunique  vaginale.  Si  les  auteurs  sont  souvent 
arrivés  à des  conclusions  tout  à fait  opposées,  cela  provient  de 
ce  que  la  plupart  se  sont  occupés  de  l’origine  de  ces  corps  sans 
en  connaître  la  structure  intime.  C’est  pourquoi  nous  avons 
donné  en  premier  lieu  la  description  anatomique  des  corps  libres 
avant  de  parler  de  leur  formation. 

Nous  procéderons  de  la  même  manière  que  dans  le  chapitre 
précédent,  c’est-à-dire  que  nous  donnerons  d’abord  notre  opi- 
nion sur  la  formation  des  corps  libres,  après  quoi  nous  passerons 
en  revue  l’opinion  des  auteurs. 

Nous  nous  occuperons  en  premier  lieu  des  corps  libres  qui  ne 
sont  formés  que  de  cellules. 

Nous  avons  dit  que  les  cellules  dont  se  composent  ces  corps 
libres  ressemblaient  aux  cellules  endothéliales.  Avons-nous 
à faire  réellement  à des  cellules  endothéliales?  On  est  en  droit  de 
le  supposer,  puisque  les  parois  de  la  tunique  vaginale  en  sont 
pourvues  et  qu’il  n’existe  pas  sur  cette  séreuse  d’autres  cellules 
analogues  à celle  que  nous  avons  décrites. 

Si  nous  admettons  que  ces  corps  libres  sont  composés  de  cel- 
lules endothéliales,  on  doit  admettre  aussi  qu’ils  proviennent  de 
la  paroi.  Ce  qui  contribue  encore  à le  prouver,  c’est  qu’il  existe 
en  certains  endroits  de  la  tunique  vaginale,  spécialement  sur  sa 
partie  viscérale,  sur  la  tête  de  l’épididyme  et  sur  les  appendices, 
des  végétations  connues  sous  le  nom  de  villosités  qui  ont  été 
très  bien  décrites  par  Luschka1.  Voici  la  description  que  cet 
auteur  en  donne  : 

« Ces  villosités  sont  composées  essentiellement  de  tissu  con- 
jonctif fibrillaire,  tin,  mélangé  de  fibres  élastiques  peu  nombreu- 


1 Ltjschka,  Die  Appendiculargebilde  der  Hoden.  Virchow's  Archivai,  p 321. 
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ses  et  très  fines.  Ces  éléments  fibrillaires  sont  en  rapport  intime 
avec  ceux  de  la  tunique  vaginale  et  se  continuent  avec  eux,  de 
sorte  que  le  tissu  des  villosités  est  un  prolongement  direct  de 
la  tunique  vaginale.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  villosités  sont 
revêtues  à l’état  frais  d’épithélium  pavimenteux  stratifié.  Cet 
épithélium  forme  souvent  sur  la  base  fibrillaire  uue  couche  plus 
ou  moins  épaisse  et  se  présente  alors  sous  le  microscope  comme 
de  petits  processus  épithéliaux  de  la  villosité.  » 

Ces  villosités  sont  revêtues,  comme  le  dit  Luschka,  d’une  cou- 
che plus  ou  moins  épaisse  d’épithélium  pavimenteux  stratifié. 
Cet  épithélium  présente  en  certains  endroits  de  petites  agglo- 
mérations de  cellules  sous  forme  de  processus  de  la  villosité. 
D’après  cela,  il  est  probable  que  la  plupart  du  temps  les  corps 
libres  formés  uniquement  de  cellules  proviennent  de  ces  proces- 
sus qui  se  sont  séparés  de  la  villosité. 

Nous  avons  spécialement  insisté  au  début  sur  le  fait  que  ces 
corps  libres  ne  sont  pas  tous  exactement  semblables.  Mais  tous 
ont  selon  nous  la  même  origine.  La  différence  de  structure  qui 
existe  entre  eux  est  due  à un  processus  de  mortification.  En 
effet,  une  fois  que  ces  cellules  sont  libres  dans  la  cavité,  celles 
du  centre  n’étant  plus  nourries  meurent  et  subissent  la  trans- 
formation caséeuse,  tandis  que  celles  de  la  périphérie  continuent 
à vivre  étant  nourries  par  osmose. 

Nous  nous  occuperons  maintenant  de  la  seconde  catégorie  de 
corps  libres,  c’est-à-dire  de  ceux  qui  sont  formés  de  deux  cou- 
ches :1a  touche  corticale  et  le  centre.  Nous  les  avons  divisés 
suivant  la  composition  de  leur  centre  en  deux  groupes  : 

1°  Corps  libres  à contenu  caséeux-calcaire. 

2°  Corps  libres  formés  de  tissu  conjonctif. 

1°  Corps  libres  à contenu  caséeux-calcaire.  — Les  corps  libres 
à contenu  caséeux,  qui  ont  donné  lieu  à tant  d’opinions  diverses 
quant  à leur  origine,  proviennent  aussi  des  villosités,  mais  ici  la 
transformation  caséeuse  est  complète. 

Nous  avons  dit  dans  la  description  que  la  masse  caséeuse  se 
trouve  dans  un  tissu  conjonctif  peu  résistant,  dans  lequel  on 
rencontre  encore  des  masses  calcaires,  des  gouttelettes  de  graisse 
et  des  cellules  en  voie  de  dégénérescence  graisseuse.  La  pré- 
sence du  tissu  conjonctif  dans  les  corps  libres  prouve  qu’ils  ont 
dû  être  en  communication  avec  la  paroi. 

Pour  ce  qui  concerne  les  corps  libres  à contenu  calcaire,  ils 
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peuvent  être  considérés  comme  un  état  définitif  des  corps  libres, 
en  ce  sens  que  lorsqu’ils  sont  calcifiés,  ils  ne  subissent  plus  d’au- 
tres transformations. 

Le  dépôt  de  sels  calcaires  peut  se  faire  soit  dans  les  corps 
libres,  soit  dans  les  appendices  normaux  du  testicule,  lesquels  à 
leur  tour  peuvent  se  détacher,  soit  dans  les  excroissances  de  la 
tunique  vaginale  à la  suite  d’inflammation  de  la  séreuse.  Dans 
ces  deux  derniers  cas,  ils  peuvent  se  pédiculiser  et  tomber  dans 
la  cavité.  Nous  avons  pu  confirmer  plusieurs  fois  ce  fait  ; mais  un 
cas  spécialement  nous  a paru  très  net  et  nous  le  décrivons  ici  : 

« En  ouvrant  la  tunique  vaginale,  il  s’écoule  environ  qua- 
rante grammes  d’un  liquide  jaune,  citron.  Dans  la  cavité  se 
trouvent  6 ou  7 petits  corps  libres.  La  séreuse  est  rouge  et,  à 
différents  endroits,  elle  présente  un  piqueté  brunâtre,  ressem- 
blant à des  traces  d’hémorragies  et  un  assez  grand  nombre  de 
petits  corps  pédiculés.  Il  existe  deux  hydatides,  dont  Tune  est 
rouge,  gonflée,  et  recouverte  de  15  à 20  de  ces  petits  corps  pédi- 
culés. Quelques-uns  se  détachent  au  moindre  attouchement. 
L’autre  hydatide  paraît  normale.  » 

Nous  avous  examiné  au  microscope  les  corps  libres  et  les  corps 
encore  appendus  à la  séreuse  et  nous  avons  pu  constater  que, 
dans  les  deux  cas,  le  centre  était  calcifié.  Autour  du  centre  des 
corps  pédiculés  se  trouve  une  couche  de  tissu  conjonctif  sembla- 
ble à celle  qui  entoure  les  corps  libres  et  que  nous  avons  décrite 
au  début.  Dans  cette  couche  de  tissu  conjonctif,  on  rencontre 
de  même  que  sur  la  séreuse  des  granulations  brunâtres,  prove- 
nant probablement  d’anciennes  hémorragies.  Il  va  sans  dire 
que  les  corps  appendus  à l’hydatide  ont  la  même  composition. 

2°  Corps  libres  formés  uniquement  de  tissu  conjonctif.  — 
Nous  avons  dit  dans  la  description  que  les  corps  libres  de  ce 
groupe  n’avaient  pas  tous  exactement  la  même  structure.  En 
effet,  les  uns  contiennent  des  vaisseaux  et  des  lacunes,  d’autres 
n’en  contiennent  pas  ; les  uns  ont  des  éléments  à couches  concen- 
triques, d’autres  n’en  ont  pas.  Mais  tous  sont  pourvus  de  tissu 
conjonctif,  c’est  pourquoi  nous  les  avons  désignés  sous  ce  nom-là. 

La  différence  qui  existe  entre  ces  corps  libres  provient  de  ce 
qu’ils  peuvent  avoir  deux  origines  : a.  les  villosités  et  b.  les 
hydatides  de  Morgagni. 

a.  Villosités.  Nous  avons  donné  la  description  de  ces  villosités 
faites  par  Luschka  ; mais  cet  auteur  ne  parle  pas  de  leur  contenu, 
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il  dit  seulement  que  le  tissu  des  villosités  est  un  prolongement 
direct  de  la  tunique  vaginale.  Quelques  auteurs  ont  trouvé  des 
vaisseaux  dans  le  stroma  fibrillaire  qui  constitue  des  villosités 
(Kœlliker,  Rokitansky). 

Nous  avons  eu  l’occasion  d’examiner  des  villosités  hypertro- 
phiées et  nous  avons  pu  voir  qu’il  existait  non  seulemeut  des 
vaisseaux,  mais  aussi  des  lacunes,  en  un  mot  une  organisation 
tout  à fait  semblable  à celle  que  nous  avons  rencontrée  dans  cer- 
tains corps  libres. 

Ces  villosités  qui  sont  en  rapport  intime  soit  avec  le  testicule 
soit  avec  l’épididyme,  peuvent,  à la  suite  de  causes  que  nous 
indiquerons  plus  loin,  s’hypertrophier  et  se  pédiculiser  ; le  pédi- 
cule peut  se  rompre  et  l’on  a ainsi  à faire  à un  corps  libre. 

Une  fois  que  la  villosité  est  devenue  corps  libre,  il  se  produit 
à l’intérieur  différentes  modifications.  Ii  peut  se  faire  une  trans- 
formation pigmentaire  du  sang  contenu  dans  les  vaisseaux,  ce  que 
nous  avons  rencontré  dans  certains  corps  libres.  Les  différents 
éléments  dégénèrent,  ainsi  les  corps  jaunes  que  nous  avons  décrits 
au  début  sont  en  tout  cas  un  tissu  en  métamorphose  régressive, 
probablement  la  membrane  des  vaisseaux. 

b.  Hydatides  de  Morgagni.  Nous  allons  en  premier  lieu  trans- 
crire la  description  que  donne  Luscbka  des  hydatides  de  Mor- 
gagni. Cet  auteur  les  divise  suivant  leur  nature  et  leur  genèse 
en  deux  formes  différentes  : 
a Les  hydatides  sessiles. 
t3  Les  hydatides  pédiculées. 

a.  « Les  hydatides  sessiles  renferment  presque  toujours  une 
cavité  qui,  dans  beaucoup  de  cas  examinés  par  moi,  s’ouvraient 
dans  les  caualicules  spermatiques  de  l’épididyme,  de  sorte  que 
l’bydatide  représentait  l’extrémité  renflée  en  forme  de  vessie  et 
suspendue  librement  sous  l’épididyme  de  ces  canaux  séminifères. 
Avec  cette  disposition  correspondait  aussi  le  contenu  de  l’hyda- 
tide,  car  dans  toutes  les  parties  on  rencontrait  un  produit  sem- 
blable à celui  des  caualicules  séminifères  de  l’épididyme.  Dans 
beaucoup  de  cas  je  trouvai  des  filaments  de  sperme  en  grande 
quantité,  et  aussi  pas  très  rarement  de  simples  noyaux  et  des 
formations  nucléaires  et  cellulaires.  » 

|3.  « Les  hydatides  dites  pédiculées  présentent  sans  prépara- 
tion un  pédicule  n’ayant  aucun  rapport  avec  les  canalieules 
séminifères.  L’extrémité  renflée  de  l’hydatide  qui  est  générale- 
ment de  forme  ovale  et  de  la  grosseur  d’une  lentille  jusqu’à 
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celle  d’un  pois  est  ordinairement  creuse  et  contient  des  cellules, 
des  noyaux  cellulaires,  une  masse  moléculaire  avec  des  goutte- 
lettes de  graisse,  mais  en  quantité  minime.  Souvent  j’ai  trouvé 
ce  corps  complètement  solide  et  composé  uniquement  de  tissu 
conjonctif.  » 

Les  kydatides  pédiculées  peuvent  par  rupture  de  leur  pédi- 
cule devenir  des  corps  libres.  Nous  avons  pu  le  prouver  de  diffé- 
rentes manières.  En  premier  lieu,  il  nous  est  arrivé  une  fois  de 
ne  rencontrer  qu’un  seul  corps  libre  dans  la  tunique  vaginale, 
Il  présentait  la  forme  qu’offrent  en  général  les  kydatides,  c’est- 
à-dire  piriforme;  en  même  temps  on  ne  constatait  plus  d’hyda- 
tide,mais  on  pouvait  voir  l’endroit  où  elle  avait  été  attachée.  De 
plus,  à la  coupe,  on  pouvait  voir  que  le  contenu  de  ce  corps 
libre  correspondait  à celui  de  l’hydatide.  Ainsi  nous  avons  vu 
que  Luschka,  parlant  du  contenu  de  l’hydatide  pédiculée,  dit 
qu’elle  est  ordinairement  creuse  et  contient  des  cellules,  des 
noyaux  cellulaires,  etc.,  mais  cet  auteur  l’a  trouvée  aussi  com- 
plètement solide  et  composée  uniquement  de  tissu  conjonctif. 
Nous  avons  dit  en  effet  que  quelquefois  le  centre  était  entière- 
ment formé  de  tissu  conjonctif,  tandis  que  d’autres  fois  il  était 
plus  ou  moins  creux. 

Nous  n’avons  pas  de  preuves  suffisantes  pour  déclarer  d’une 
façon  positive  que  l’kvdatide  sessile  peut  se  pédiculiser  et  deve- 
nir corps  libre. 

Il  y a un  point  sur  lequel  nous  avons  insisté  au  début  ( page  15) 
et  qui  est  important  pour  démontrer  une  fois  de  plus  que  les 
corps  libres  proviennent  de  la  paroi.  C’est  que  dans  certains 
cas,  ordinairement  à une  extrémité  du  corps  libre,  on  remarque 
que  les  couches  de  tissu  conjonctif  ne  sont  plus  concentriques, 
mais  deviennent  rectilignes  et  forment  comme  une  espèce  de 
prolongement.  Nous  avons  évidemment  à faire  dans  ce  cas -là  à 
un  reste  de  pédicule.  En  effet,  nous  avons  pu  voir  dans  une 
même  tunique  vaginale  des  corps  encore  pédiculés,  mais  prêts  à 
se  détacher,  des  corps  pédiculés  qui,  au  moindre  attouchement, 
tombaient  dans  la  cavité,  et  enfin  des  corps  libres  dont  les  uns 
avaient  encore  des  restes  de  pédicule,  tandis  que  d’autres  n’en 
possédaient  plus  du  tout. 


OPINION  DES  AUTEURS 


sur  l’origine  et  le  développement  des  corps  libres  de 
la  tunique  vaginale. 


Velpeau  pense,  comme  Hunterle  croyait  pour  les  corps  étran- 
gers articulaires,  qu'ils  sont  le  résultat  de  transformations  d’un 
caillot  sanguin. 

Nous  avons  parlé  des  villosités  qui  existent  sur  le  feuillet 
viscéral  de  la  tunique  vaginale.  Luscbka  admet  que  ces  villosités 
peuvent  subir  deux  espèces  d’altérations  « la  cartilaginescence 
et  la  crétification  » et  il  ajoute  : 

« Ces  altérations  des  villosités  les  font  augmenter  de  volume 
et  modifient  leur  forme.  Elles  acquièrent  ainsi  la  grosseur  d’une 
lentille,  d’un  pois  et  même  d’une  grosse  noisette.  La  forme 
devient  soit  sphérique,  soit  aplatie  en  forme  de  pépin  de 
courge,  etc.  Ces  villosités  ainsi  transformées  sont  généralement 
suspendues  à un  pédicule  très  mince,  mais  très  distinctement 
strié.  Si  le  blastème  ainsi  altéré  se  dépose  dans  le  renflement  de 
la  villosité,  il  en  résulte  un  vice  de  nutrition  de  toute  la  forma- 
tion qui  meurt  et  finit  par  tomber  dans  1a,  cavité  de  la  tunique 
vaginale  où  elle  représente  un*corps  libre.  Comment  se  fait  la 
nutrition  des  villosités,  qui  sont  dépourvues  de  vaisseaux?  (ce 
en  quoi  elles  se  distinguent  des  appendices  de  l’épiploon  qui  sont 
très  vasculaires),  c’est  ce  que  jusqu’à  présent  je  ne  suis  pas  en 
état  d’expliquer.  » 

Meckel  von  Hemsbach  croit  que  « vraisemblablement  la  con- 
crétion arrondie  était  constituée  par  la  substance  coagulable 
encore  contenue  à l’état  liquide  dans  le  cadavre,  c’est-à-dire  non 
de  véritable  fibrine,  mais  un  produit  de  sécrétion  analogue  à la 
fibrine.  » 

Laborde  décrit  l’état  de  la  tunique  vaginale  dans  laquelle  on 
avait  trouvé  un  corps  libre,  il  dit  : 

« Plusieurs  exsudations  fibrineuses  assez  étendues  tapissent 
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les  deux  feuillets  de  la  séreuse,  quelques-unes  présentant  un  état 
d’organisation  plus  avancé  que  les  autres  et  ne  tenant  plus  à la 
paroi  que  par  un  simple  pédicule,  prêtes  par  conséquent  à se 
détacher  et  à tomber  en  liberté  dans  la  cavité  de  la  séreuse. 
Elles  paraissent  présenter  autant  de  degrés  par  lesquels  a dû 
passer  le  petit  corps  avant  d’avoir  subi  la  transformation  tibro- 
cartilagineuse  et  d’être  arrivé  à constituer  un  véritable  corps 
étranger.  C’est  là  en  effet  sa  pathogénie  la  plus  probable,  et  la 
plus  conforme  aux  lois  qui  président  à la  formation  de  sembla- 
bles produits  pathologiques  dans  les  autres  cavités  séreuses.  » 

Rokitansky,  dans  son  Lehrbuch  (1er  Pathologischen  Anatomie , 
Wien,  1861,  page  393, dit:  Hématocèle. Pendant  son  existence, 
il  se  produit  souvent  un  épaississement  pseudo-membraneux 
très  marqué  de  la  tunique  vaginale.  Quelquefois  la  nouvelle 
formation  s’accumule  en  certains  points  sous  forme  de  gonfle- 
ments ronds  et  mamelonnés.  Dans  plusieurs  cas,  cette  nouvelle 
formation  se  développe  sous  forme  de  végétations  dendritiques, 
terminées  en  massue,  à l’extrémité  desquelles  il  se  fait  une 
production  de  corpuscules  ronds,  ou  ronds  aplatis,  mamelonnés, 
composés  de  tissu  conjonctif  dense  et  de  cartilage.  Ces  corpus- 
cules se  détachent  facilement  et  représentent  des  corps  libres 
dans  le  sac  de  la  tunique  vaginale.  » 

Damascliino  dit  : « En  général,  ce  sont  des  produits  d’inflamma- 
tion ancienne.  De  même  que  pour  les  autres  séreuses,  lorsqu’une 
inflammation  se  produit  dans  la  tunique  vaginale,  du  liquide  est 
sécrété  dans  sa  cavité,  et  en  même  temps  un  dépôt  amorphe  de 
lymphe  plastique  peut  se  faire  en  certains  endroits. 

« Le  liquide  se  résorbant  en  partie  ou  en  totalité,  la  fausse 
membrane  peut  elle-même  disparaître  ou  persister.  Si  elle  per- 
siste, elle  subit  des  transformations  lentes  et  passe  à l’état 
libreux  avec  ou  sans  dépôts  calcaires.  D’autres  auteurs  pensent 
que  le  blastème  est  déposé  dans  le  tissu  conjonctif  sous-jacent  à 
la  séreuse,  et  que  ce  blastème  subit  des  transformations  par 
hypergénèse  ou  hyperplasie  des  éléments  primitifs  de  la  tunique 
albuginée  ou  de  la  séreuse. 

« Sans  rejeter  complètement  le  mode  d’origine  que  Hunter, 
puis  M.  Velpeau,  avaient  cru  devoir  admettre  pour  la  produc- 
tion des  corps  étrangers  des  synoviales,  je  veux  parler  des  trans- 
formations d’un  caillot  sanguin.  Nous  pensons  qu’au  point  de 
vue  de  la  pathogénie  des  corps  étrangers  de  la  tunique  vaginale, 
ce  mode  de  formation  do  t être  au  moins  exceptionnel. 
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« Une  fois  que  la  transformation  fibreuse  ou  fibro-cartilagi- 
neuse  a commencé,  elle  continue,  et  souvent  d’une  manière  iné- 
gale en  plusieurs  points.  Ceux  qui  se  développent  davantage, 
font  saillie,  se  pédiculisent,  puis  se  détachent  et  deviennent  bot- 
tants. Ajoutons  que  ces  transformations  s’effectuent  toujours  sans 
production  de  vaisseaux  dans  l’intérieur  du  blastème,  que  la 
nutrition  de  ces  plaques  et  de  ces  corps  flottants  s’effectue  par 
simple  imbibition  du  liquide  qui  les  baigne. 

« Lorsque  l’examen  de  la  séreuse  ne  fait  découvrir  aucune 
trace  de  pédicule  ou  de  plaque  de  même  nature  que  les  corps 
étrangers,  on  est  obligé  d’admettre  qu’ils  se  sont  formés  comme 
les  grains  hordéiformes  dans  certains  kystes  synoviaux  du  poi- 
gnet. Le  dépôt  plastique  qui  leur  a donné  naissance  a complète- 
ment disparu  sur  la  tunique  vaginale,  et  les  corps  flottants  con- 
tinuent à se  développer  par  leur  vie  propre.  » 

« Yoigtel 1 fait  dériver  les  corps  libres  de  l’étranglement  de 
corps  pédiculisés.  J. -F.  Meckel  déclare  que  ces  corps  provien- 
nent vraisemblablement  d’une  part  de  l’ossification  et  de  la 
transformation  cartilagineuse  de  petits  appendices  semblables 
aux  hydatides,  qui  siègent  à la  partie  supérieure  du  testicule  et 
d’autre  part  proviennent  aussi  d’excroissances  osseuses  et  car- 
tilagineuses se  produisant  derrière  la  tunique  vaginale  propre, 
d’ou  il  est  parvenu  quelquefois  à faire  sortir  ces  corps  de  leur 
enveloppe.  A.  Cooper,  Andral  et  Cruveilhier  admettent  une  sem- 
blable provenance.  Pin  outre,  Astley  Cooper  dit  avoir  aussi 
observé  de  ces  corps  pédiculés  et  libres  dans  des  kystes  siégeant 
entre  la  tunique  vaginale  et  l’albuginée.  » 

Pour  Hartmann,  « la  formation  des  corps  libres  ou  plus  exac- 
tement des  tumeurs  pédiculées  par  lesquelles  ils  débutent,  est 
probablement  provoquée  dans  la  plupart  des  cas  par  une  exu- 
bérance inflammatoire  des  villosités  vaginales  et  des  hydatides 
de  Morgagui.  » « Hartmann  admet  encore  un  autre  mode  de  for- 
mation qui  s’observe  tout  aussi  souvent  et  qui  est  celui  que 
J. -F.  Meckel  avait  décrit  comme  le  seul.  Il  consiste  en  une  exu- 
bérance circonscrite  et  une  dégénérescence  du  tissu  conjonctif 
sous-séreux.  Les  processus  de  dégénérescence  sont  aussi  ici  de 
nature  chondroïde  pour  la  périphérie,  de  nature  graisseuse,  cal- 
caire et  cireuse  pour  le  centre.  » 

Virchow,  après  avoir  parlé  des  excroissances  anormales  de  la 


1 Tlièse  de  Hartmann,  p.  f,5. 


tunique  vaginale,  ajoute  : « Mais  il  faut  bien  distinguer  de  ces 
excroissances  anormales  l’appendice  normal  qui  se  trouve  régu- 
lièrement à la  tête  de  l’épididyme,  la  vésicule  ou  hydatide  de 
Morgagni.il  a été  quelquefois  aussi  regardé  comme  une  excrois- 
sance morbide,  et  on  a attaché  une  certaine  importance  à son 
excision.  Cela  ne  résulte  pas  précisément  de  la  nature  de  cet 
appendice.  Mais  il  arrive  que  cet  appendice  normal  devient  le 
siège  d’un  travail  nutritif  et  qu’il  se  développe  à la  surface  des 
excroissances  pathologiques,  comme  il  s’en  produit  du  reste  sur 
d’autres  points  de  la  surface  testiculaire.  Toutes  les  excroissan- 
ces ont  une  tendance  à grossir  à leur  sommet;  elles  deviennent 
piriformes,  acquièrent  une  consistance  cartilagineuse  et  un 
aspect  caractéristique  et  finissent  assez  souvent  par  former  de 
petites  boules  pédiculées.  Celles-ci  grossissent  par  l’addition 
continue  de  nouvelles  couches  concentriques  et  arrivent  ainsi  à 
un  volume  considérable.  Plus  tard,  le  pédicule  auquel  elles  sont 
fixées  devient  de  plus  en  plus  mince  et  finit  par  se  rompre,  de 
telle  sorte  qu’elles  deviennent  libres  dans  la  cavité  de  la  vagi- 
nale. Tels  sont  les  corps  libres  de  la  tunique  vaginale,  qui  débu- 
tent par  être  des  excroissances.» 

Kocher  dit  que  « l’affection  de  la  tunique  vaginale  qui  conduit 
à la  formation  de  corps  libres  est  en  relation  intime  avec  les 
formes  décrites  de  la  Periorchitis  proliféra  circurnscripta ; en 
ce  sens  que  dans  la  périorchite,  il  se  forme  des  plaques  cartila- 
gineuses aux  dépens  de  l’albuginée.ou  des  tubérosités  sur  toute 
l’épaisseur  de  l’albuginée  ; nous  trouvons,  dans  les  affections  de 
la  tunique  vaginale  qui  donnent  lieu  aux  corps  libres,  des  végé- 
tations d’une  nature  analogue  qui  font  saillie  sous  forme  de 
cônes  dans  la  cavité  vaginale... 

« La  raison  pour  laquelle,  dans  quelques  cas,  ces  proliférations 
de  tissu  conjonctif  prennent  la  forme  d’excroissances  qui  se  pécli- 
culisent  de  plus  en  plus  n’est  pas  encore  positivement  trouvée. 
L’opinion  la  plus  plausible,  c’est  que  ces  végétations  provien- 
nent de  villosités  préexistantes,  ou  d’appendices  pédiculés  de  la 
face  interne  de  la  tunique  vaginale. 

Kocher  parle  ensuite  des  villosités  décrites  par  Luschka.  De 
la  prolifération  de  ces  villosités  proviennent  des  corps  pédiculés 
et  par  section  du  pédicule  deviennent  des  corps  libres. 

« Une  autre  formation  d’où  peuvent  provenir  aussi  les  corps 
pédiculés,  c’est  l’hydatide  de  Morgagni.  » 


CONCLUSION 


Nous  avons  donc  en  présence  plusieurs  théories  qui  peuvent 
être  divisées  de  la  façon  suivante  : 

1.  Pour  les  uns,  les  corps  libres  se  forment  dans  le  liquide  lui- 
même  et  sont  libres  dès  le  début  de  leur  formation.  Ils  peuvent 
avoir  pour  origine  un  caillot  sanguin  (Velpeau,  Legroux,  Damas- 
chino,  Lusclika). 

Nous  avons  vu  que,  pour  Meckel  von  Hemsback,  c’est  un  pro- 
duit de  sécrétion  de  la  séreuse  analogue  à la  fibrine. 

2.  Pour  d’autres,  les  corps  libres  ne  sont  que  le  résultat  delà 
rupture  du  pédicule  de  corps  développés  à la  surface  ou  dans 
l’épaisseur  de  la  séreuse.  Les  corps  pédiculés  peuvent  se  former  : 

a.  Aux  dépens  d’un  point  quelconque  de  la  séreuse,  soit  par 
dépôts  fibrineux,  fausses  membranes,  etc.  (Laborde,  Legroux, 
Damaschino),  soit  par  prolifération  inflammatoire  (Hartmann, 
Rocher). 

b.  Aux  dépens  d’appendices  normaux  : 

a.  Hydatides  (Hartmann,  Virchow,  Rocher). 

[i.  Villosités  (Lusclika,  Hartmann,  Rocher). 


Voilà  le  résumé  des  théories  qui  ont  été  émises  au  sujet  de  la 
formation  des  corps  libres.  Pour  ce  qui  nous  concerne,  nous  ne 
pouvons  admettre  que  les  corps  libres  se  développent  aux  dépens 
soit  d’un  caillot  sanguin,  soit  d’un  dépôt  de  lymphe  plastique, 
car  la  fibrine  se  résorbe  et  subit  la  transformation  caséeuse.  Les 
corps  libres  à contenu  caséeux  sont  donc  les  seuls  qui  pourraient 
donner  lieu  encore  à quelques  doutes,  mais  nos  recherches 
microscopiques  nous  ont  démontré  la  présence  du  tissu  conjonc- 
tif, ce  qui  prouve  qu’ils  ne  peuvent  provenir  que  de  la  paroi. 
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La  théorie  qui  fait  provenir  les  corps  libres  d’un  point  quel- 
conque de  la  paroi  par  prolifération  inflammatoire,  ou  aux 
dépens  d’appendices  normaux,  tels  que  les  hydatides  et  les  vil- 
losités décrites  par  Luschka,  a un  nombre  beaucoup  plus  grand 
de  partisans,  et  elle  est  généralement  admise  aujourd’hui. 

Nous  croyons  avoir  pu  prouver  d’une  façon  positive  par  l’exa- 
men histologique  que  les  différents  corps  libres  dont  nous  avons 
donné  la  description  proviennent  tous  de  la  paroi. 


PARTIR  CLINIQUE 


Nous  avons  vu  au  début  qu’on  a considéré  pendant  longtemps 
comme  une  chose  tout  à fait  exceptionnelle  la  présence  de  corps 
libres  dans  la  tunique  vaginale,  et  particulièrement  dans  les  cas 
d’hydrocèle.  En  effet,  ce  n’est  pour  ainsi  dire  que  dans  ces  der- 
niers temps  et  cela  surtout  depuis  que  les  chirurgiens  ont,  grâce 
au  traitement  antiseptique,  repris  l’ancienne  méthode  de  traite- 
ment de  l’hydrocèle  par  l’incision  que  ces  corps  ont  été  plus 
spécialement  observés.  Ainsi,  dernièrement,  MM.  Terrillon  et 
Julliard  entre  autres  ont  signalé  leur  présence  dans  les  cas 
d’hydrocèle. 

Pour  nous,  nous  pouvons  dire,  d’après  le  résultat  de  nos 
propres  recherches,  que  les  corps  libres  de  la  tunique  vaginale 
sont  fréquents.  Nous  avons  vu  que  Salis  prétend  les  avoir  ren- 
contrés une  fois  sur  dix  autopsies.  Nous  avons  confirmé  ce  fait; 
de  plus  nous  devons  ajouter  qu’ils  sont  plus  fréquents  encore 
dans  les  cas  d’hydrocèle,  car  dans  plusieurs  opérations  aux- 
quelles nous  avons  assisté,  soit  à l’Hôpital  cantonal,  soit  à la 
Clinique  particulière  de  MM.  les  Drs  Reverdin,  nous  avons  pu 
constater  leur  présence. 

Si  quelques  chirurgiens  n’en  ont  jamais  ou  presque  jamais 
rencontré,  cela  provient  de  ce  que  ces  corps,  souvent  très  petits 
et  facilement  entraînés  par  le  liquide,  échappaient  à leur  obser- 
vation. Ce  cas  se  présente  surtout  lorsque  l’opérateur  ouvre 
d’un  coup  de  bistouri  et  très  largement  la  tunique  vaginale. 
Pour  éviter  cet  écueil,  il  faut,  après  avoir  pratiqué  une  courte 
incision  de  la  tunique  vaginale,  saisir  chacun  des  bords  de  l’ori- 
fice avec  une  pince  et  les  attirer  en  avant,  de  façon  à permettre 
au  liquide  de  s’écouler  lentement.  Il  est  alors  très  facile  de  récol- 
ter et  de  contrôler  tout  ce  qui  sort  avec  le  liquide.  En  procédant 
de  la  sorte,  on  trouvera  très  souvent  des  corps  libres  dans 
l’hydrocèle.  Il  faut  savoir  aussi  que,  dans  quelques  cas,  les  corps 
libres  peuvent  ne  pas  s’échapper  avec  le  liquide  et  rester  cachés 
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dans  le  cul-de-sac  vaginal,  comme  c’était  le  cas  dans  l’observa- 
tion de  M.  G.  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Leur  fréquence  varie  beaucoup  suivant  l’âge.  Ainsi,  nous 
n’avons  jamais  rencontré  de  corps  libres  chez  les  enfants. 
M.  Salis,  malgré  de  nombreuses  recherches,  n’a  pas  été  plus 
heureux.  Ils  sont  très  rares  chez  les  jeunes  gens,  tandis  qu’on  les 
voit  souvent  chez  l’adulte  et  le  vieillard. 

Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  les  causes  qui  contri- 
buent à la  formation  des  corps  libres  de  la  tunique  vaginale. 

La  plus  importante  est  sans  contredit  l’intiammation.  Hart- 
mann dit  aussi  en  parlant  du  développement  des  corps  libres  en 
général  que  la  première  transformation  que  l’on  rencontre  sur 
la  séreuse  est  une  hypertrophie  qui  est  presque  toujours  de 
nature  inflammatoire.  Ce  qui  prouve  que  l’inflammation  joue  un 
grand  rôle  dans  la  production  des  corps  libres,  c’est  que  dans 
presque  tous  les  cas  oh  la  tunique  vaginale  en  contenait,  elle 
présentait  en  même  temps  des  signes  d’inflammation  circonscrite 
ou  généralisée,  tels  que  hypérémie,  adhérences,  quantité  de 
liquide  anormale,  etc.  Du  reste,  on  doit  admettre  a priori  que 
presque  tous  les  corps  libres  dont  nous  avons  donné  la  descrip- 
tion ne  peuvent  se  développer  que  sous  une  influence  de  nature 
inflammatoire,  soit  que  nous  ayons  à faire  aux  villosités  hyper- 
trophiées, soit  aux  hydatides  de  Morgagni,  soit  à une  hypertro- 
phie circonscrite  de  la  paroi.  Toutes  les  altérations  de  la  tunique 
vaginaleont  été  traitées  en  détail  par  un  grand  nombre  d’auteurs, 
principalement  par  Kocher  et  Virchow;  nous  n’en  parlerons  pas. 
Bornons-nous  seulement  à constater  que  l’inflammation  est  la 
cause  la  plus  fréquente  de  la  production  des  corps  libres. 

Il  y a cependant  une  exception  à faire,  car  on  rencontre  des 
cas,  rares  il  est  vrai,  où  la  tunique  vaginale  est  parfaitement 
intacte,  malgré  la  présence  d’un  corps  libre.  Nous  croyons  avoir 
affaire  dans  ces  cas-kà  à une  hydatide  pédiculée  qui  s’est  déta- 
chée. Nous  avons  vu  que  Luschka  en  donnant  la  description  de 
cette  hydatide  dit  que  quelquefois  le  pédicule  est  très  mince  et 
pourvu  d’un  fin  vaisseau.  Ne  peut-on  pas  supposer  que  cet 
appendice  s’est  détaché  de  la  façon  suivante  : Pour  une  raison 
quelconque  le  pédicule  s’est  tordu  sur  lui-même,  la  circulation  a 
été  ainsi  entravée,  le  pédicule  a dégénéré  et  l’hydatide  est  deve- 
nue corps  libre. 

Un  cas  que  nous  avons  rencontré  dans  une  autopsie  semble- 
rait prouver  qu’il  en  est  ainsi  : A l’ouverture  de  la  tunique  vagi- 
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nale,  on  constate  un  corps  libre  assez  volumineux,  dont  la  forme 
rappelle  celle  de  l’hydatide  pédiculée.  On  ne  voit  pas  de  restes 
de  pédicule.  La  tunique  vaginale  ne  présente  aucune  trace  d’in- 
flammation et  ne  contient  pas  de  liquide.  Il  n'existe  pas  d’hy- 
datides,  ni  pédiculée,  ni  sessile,  mais  on  remarque  sur  la  paroi 
le  point  où  ce  corps  était  attaché  et  ce  point  est  celui  où  se  trou- 
vent ordinairement  les  hydatides. 

Selon  toute  probabilité,  nous  avons  affaire  ici  à une  kydatide 
pédiculée  qui  s’est  détachée  sans  cause  appréciable,  peut-être 
par  le  mécanisme  que  nous  venons  d’indiquer. 

Sauf  ces  quelques  cas,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  le 
premier  phénomène  nécessaire  à la  production  des  corps  libres 
est  l’inflammation. 

Parmi  toutes  les  altérations  qui  accompagnent  les  corps  libres, 
l’hydrocèle  est  la  plus  fréquente.  On  doit  se  demander  quelle 
est  la  cause  qui  relie  ces  deux  processus,  est-ce  la  présence  d’un 
corps  libre  qui  détermine  l’épanchement  vaginal,  ou  est-ce,  au 
contraire,  l’hydrocèle  qui  est  la  cause  du  développement  des 
corps  libres?  Pour  ce  qui  nous  concerne,  nous  croyons  que,  dans 
la  plupart  des  cas,  les  deux  processus  dérivent  du  même  phéno- 
mène, c’est-à-dire  de  l’inflammation. 

En  tout  cas,  comme  il  existe  des  faits  de  corps  libres  accom- 
pagnés d’une  quantité  de  liquide  très  petite  ou  même  nulle,  on 
est  en  droit  de  supposer  que  ces  corps  n’agissent  pas  ou  du 
moins  très  peu  comme  irritants  mécaniques.  Voici  une  observa- 
tion de  M.  le  prof.  J.-L.  Reverdin  qui  parlerait  en  faveur  de 
cette  idée. 

Obs.  I. — « M.  H., 46  .ans,  que  j’ai  traité  il  y a trois  ans  pour  un  rétré- 
cissement de  l’urèthre,  m’a  appris  il  y a quelque  temps  qu'il  avait  décou- 
vert dans  le  côté  droit  des  bourses  un  petit  corps  paraissant  libre  et  flot- 
tant autour  du  testicule. 

M.  H.  a eu  deux  fois  les  oreillons,  mais  sans  que  ses  testicules  aient  été 
le  siège  d’orchite  métastatique;  il  a eu,  entre  25  et  30  ans,  5 ou  6 écoule- 
ments blennorrhagiques,  et  sans  avoir  jamais  eu  d’épididymite,  il  s’est 
autrefois  adonné  à l’équitation , mais  ne  se  souvient  pas  de  s’être  jamais 
froissé  les  testicules;  il  n’a  le  souvenir  d’aucun  traumatisme  sur  ces  orga- 
nes; il  n’a  pas  eu  la  syphilis  ; - il  n’a  jamais  porté  de  bandage  herniaire  et 
n’a  pas  de  hernies;  il  mettait  un  suspensoir  quand  il  montait  à cheval  ; d 
en  a fait  autant  pendant  les  blennorrhagies  et  pendant  le  traitement  de 
son  rétrécissement. 

Depuis  quelque  temps  déjà,  il  s’apercevait  de  fréquence  des  mictions, 
de  diminution  du  jet,  lorsqu’il  me  consulta  en  novembre  1880;  je  consta- 
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tai  l’existence  de  deux  rétrécissements,  le  plus  étroit  siégeant  au  cul-de-sac 
du  bulbe,  et  admettant  une  bougie  n°  9 fort.  La  dilatation  graduelle  mar- 
cha sans  encombre,  fut  menée  jusqu’au  no  20;  depuis  lors  le  patient  a 
continué  à passer  de  temps  en  temps  les  n°s  18  et  19  ; les  symptômes  du 
rétrécissement  ont  complètement  disparu. 

Dès  le  début  du  traitement  par  la  dilatation,  le  passage  des  bougies 
occasionnait  ordinairement  une  douleur  dans  le  testicule  droit,  ce  qui  fai- 
sait craindre  à M.  H.  le  développement  d’une  orchite,  mais  cette  douleur 
était  sourde  et  passagère.  Dans  les  premiers  mois  de  1881,  M.  H.  éprou- 
vant cette  douleur  après  un  cathétérisme,  palpe  son  testicule  et  trouve  au 
niveau  de  la  queue  de  l’épididyme  droite  un  petit  corps  aplati,  de  la 
dimension  d’une  lent i 1 e et  fuyant  sous  le  doigt.;  depuis  lors  il  l'a  souvent 
trouvé  à la  même  place,  et  dernièrement  ayant  éprouvé,  pendant  qu’il 
portait  un  suspensoir  une  douleur  assez  vive,  il  n’a  plus  trouvé  le  corps 
en  bas,  mais  au  contraire  en  haut,  au  voisinage  du  cordon,  il  lui  a paru 
cette  fois  plus  petit;  il  l’a  fait  légèrement  glisser  en  bas  et  la  douleur  a 
cessé.  Du  reste  M.  H.  me  dit  qu’il  évite  de  toucher  et  de  palper  ce  petit 
corps,  parce  que  cela  lui  occasionne  ordinairement  une  douleur  sourde 
dans  les  bourses  et  le  long  du  cordon . 

Il  a remarqué  que  la  bourse  droite  est  ordinairement  un  peu  plus  grosse 
le  soir  que  le  matin;  il  croit  que  le  port  du  suspensoir  a aussi  pour  effet 
d’amener  un  peu  d’épanchement  dans  la  vaginale  droite. 

L’examen  fait  le  soir  me  montre  qu’il  existe  un  très  léger  épanchement 
dans  la  vaginale  droite  ; en  tendant  la  peau  sur  le  testicule,  et  en  enfon- 
çant le  bout  du  doigt  à la  surface  on  constate  que  la  glande  est  séparée 
de  la  peau  par  une  mince  lame  liquide,  qui  ne  permet  pas  d’atteindre 
directement  la  surface  du  testicule  ; il  n’en  est  pas  de  même  à gauche. 

Le  corps  libre  est  placé  au  niveau  de  la  queue  de  l’épidydime,  sur 
laquelle  il  semble  étroitement  appliqué;  il  paraît  avoir  la  forme  d’un  dis- 
que, de  contour  un  peu  irrégulier  ; il  est  dur,  lisse  et  se  déplace  facilement  ; 
son  volume  est  à peu  près  celui  d’une  grosse  lentille.  La  queue  de  l’épidi- 
dyme  présente  une  surface  un  peu  dure,  et  est  peut-être  un  peu  plus 
volumineuse  qu’à  gauche;  à part  cela  rien  d’anormal. 

M.  H.,  comme  je  l’ai  dit,  s’abstient  de  rechercher  la  situation  de  ce  corps 
à cause  de  la  douleur  que  la  palpation  lui  occasionne,  mais  il  se  souvient 
l’avoir  cherché  quelquefois  sans  le  trouver.  • 

Ainsi,  d’après  cette  observation,  il  est  facile  de  voir  que  mal- 
gré la  présence  d’un  corps  libre  dans  la  tunique  vaginale,  la 
quantité  de  liquide  est  minime.  Encore  faut-il  ajouter  que  dans 
ce  cas  d’autres  causes  d’irritations  (port  d’un  suspensoir,  cathé- 
térisme) ont  pu  jouer  un  rôle  dans  la  production  de  l’épanche- 
ment. 

Dans  le  cas  que  nous  avons  rapporté  page  31,  le  corps  libre 
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n’avait  donné  lieu  à aucune  manifestation,  et  cependant  il 
devait  avoir  séjourné  dans  la  tunique  vaginale  pendant  un 
temps  assez  long,  car  on  ne  constatait  plus  aucune  trace  de 
pédicule. 

Nous  n’avons  pas  l’intention  de  passer  en  revue  toutes  les 
causes  d’inflammation  de  la  vaginale  ; nous  ferons  remarquer 
seulement  que  bien  peu  d’individus  arrivés  à l’âge  adulte  ont 
pu  échapper  à toutes  ces  causes.  La  fréquence  de  l’orchite  blen- 
uorrhagique,  les  coups,  les  pressions  (cavalier),  etc.,  sont  trop 
connus  pour  que  nous  insistions.  Dans  bien  des  cas  il  sera  même 
difficile,  en  présence  d’une  hydrocèle,  d’établir  parmi  ces  causes 
multiples,  celle  qu’il  faut  accuser  d’être  l’origine  du  processus 
inflammatoire. 

Dans  l’observation  suivante  de  M.  le  prof.  J.-L.  Reverdin 
nous  trouvons  comme  causes  possibles  : des  traumatismes  des 
bourses  dus  les  uns  à l’équitation,  les  autres  à l’escrime  et  â la 
gymnastique  : 

Obs.  II.  — M.  P.,  âgé  de  62  ans,  est  venu  me  consulter  à plusieurs 
reprises  depuis  deux  ans  pour  une  hydrocèle  droite  ; redoutant  une  opéra- 
tion radicale,  il  m’a  prié  de  lui  faire  d’abord  une  simple  ponction;  elle  a 
été  pratiquée  il  y a quelques  mois,  j’ai  constaté  alors  que  le  testicule 
paraissait  sain;  l’hydrocèle  a reparu  bientôt  et  a pris  actuellement  un 
volume  plus  considérable  qu’avant  la  ponction,  celui  d’un  œuf  de  dinde 
environ  ; la  tumeur  fluctuante,  parfaitement  transparente,  sauf  en  arrière, 
un  peu  au-dessus  de  sa  partie  inférieure,  a la  forme  d’une  grosse  poire; 
un  peu  étranglée  à la  racine  des  bourses,  elle  remonte  jusqu'à  l’entrée  du 
canal  inguinal.  Elle  gêne  le  malade  par  son  poids  ; d’après  son  dire,  elle 
est  plus  ou  mons  grosse  suivant  les  jours  et  varie  même  d’un  moment  à 
l’autre  ; si  M.  P.  a eu  beaucoup  à écrire,  assis  quelques  jours  de  suite,  des 
douleurs  s~>  font  sentir;  il  est  obligé  alors  d’ôter  son  suspensoir  et  de  fric- 
tionner les  bourses;  il  attribue  aussi  à son  hydrocèle  des  douleurs  siégeant 
au  niveau  du  cordon  et  s’irradiant  parfois  du  côté  de  la  crête  iliaque.  Il 
n’a  pas  remarqué  que  la  marche  et  les  exercices  corporels  (escrime,  gym- 
nastique) eussent  aucune  influence  sur  le  volume  des  bourses.  M.  P.  est 
rhumatisant  et  hémorrhoïdaire ; il  soutire  souvent  aussi  de  quelques  trou- 
bles de  la  miction;  son  jet  devient  parfois  très  petit  et  il  urine  difficile  - 
ment,  tandis  que  d’autres  fois  le  jet  reprend  son  calibre  normal.  L’exa- 
men montre  qu’il  n’y  a pas  de  rétrécissement  de  l’urèthre;  l’urine  est  du 
reste  normale. 

Le  malade  n’a  jamais  eu  de  blennorrhagie  ni  de  chancres;  il  ne  sait  pas 
s’il  a eu  les  oreillons,  mais  en  tout  cas  il  n’a  jamais  eu  d’orchite. 

Très  adonné  aux  exercices  corporels,  il  a pratiqué  l’équitation  dans  sa 
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jeunesse  et  fait  encore  actuellement  de  l’escrime  et  de  la  gymnastique;  il 
se  souvient  qu’étant  étudiant  il  s’est  plusieurs  fois  froissé  les  bourses  sur 
le  pommeau  de  la  selle,  et  cela  assez  violemment.  Dans  une  autre  occasion, 
vers  1833  ou  1831,  en  montant  à un  mal  il  s’est  pincé  le  testicule.  Enfin 
il  a reçu  plusieurs  fois  des  coups  de  bouton  dans  celte  région  en  faisant 
de  l'escrime,  mais  jamais  il  n’a  eu  autre  chose  à la  suite  de  ces  diverses 
contusions  qu’une  simple  douleur  passagère. 

En  1844-  il  s’aperçut  qu’il  souffrait  au  niveau  du  canal  inguinal  gauche; 
celle  douleur  s’expliquait  par  une  légère  pointe  de  hernie.  I.e  D1’  Rilliet 
lui  lit  aussitôt  porter  un  bandage  avec  deux  pelotles;  ce  n’était  pas  un 
bandage  à ressort  ; l’appareil  se  composait  de  deux  pelottes  et  d’une  lon- 
gue et  solide  bande  de  fort  coutil  qui  lui  tenait  fortement  les  hanches,  et 
quand  je  vis  le  malade  vers  1877,  les  hanches  présentaient  l'impression 
de  la  bande  et  les  aines  celle  des  pelotes.  Je  lui  fis  remplacer  cet  appareil 
par  un  bandage  double  à ressort  léger  ; du  reste  la  hernie  paraît  guérie. 
Depuis  1844  également  le  malade  porte  un  suspensoir.  Le  bandage  primi- 
tif lui  froissait  assez  fréquemment  le  cordon. 

Il  y a 5 ou  6 ans  environ  qu’après  avoir  fait  beaucoup  de  courses  à pied 
il  s'aperçut  que  le  testicule  droit  était  gros  et  le  gênait.  On  lui  fit  faire 
alors  des  frictions  avec  de  l’eau-de-vie.  Le  volume  de  la  tumeur  diminuait 
puis  augmentait  de  nouveau;  cela  dura  ainsi  quelques  années,  puis  la 
tumeur  se  mit  à augmenter  graduellement  jusqu’en  1879.  La  tumeur 
n’était  pas  seulement  gênante  par  son  volume  et  son  poids,  mais  elle  faisait 
parfois  éprouver  à M.  P.  des  douleurs  vives  siégeant  dans  le  cordon  et 
descendant  dans  le  testicule,  c’était,  dit-il,  comme  une  forte  crampe  dans 
les  bourses.  La  grosseur  variait  notablement  dans  son  volume;  le  malade 
m’assure  que  la  diminution  de  volume  ne  coïncidait  pas  avec  le  repos, 
mais  il  a remarqué  qu'au  moment  de  ses  crises  hémorrhoïdaires,  la  tumeur 
augmentait  notablement. 

Consulté  par  le  malade,  je  constate  l’existence  d’une  hydrocèle  volumi- 
neuse et  lui  conseille  l’opération  par  l’incision  ; il  désire  subir  d'abord 
une  ponction  simple  que  je  lui  pratique  le  26  mai  1879.  La  tumeur  repa- 
raît au  bout  de  peu  de  temps  et  acquiert  un  plus  grand  volume  qu’avant 
la  ponction,  de  sorte  queM.  P.  se  décide  à l’opération  en  novembre  1879; 
je  constate  alors  que  la  vaginale  gauche,  qui  jusqu’ici  avait  paru  indemne 
renferme  aussi  du  liquide,  en  assez  petite  quantité  du  reste. 

L’opération  est  pratiquée,  suivant  le  procédé  de  Volkmann,  le  16  novem- 
bre 1879.  J’avais  prévenu  le  malade  de  la  présence  possible  d’un  corps 
libre,  aussi  la  vaginale  étant  à nu,  je  lui  fais  une  simple  boutonnière  que 
j’agrandis  un  peu  avec  les  ciseaux  et  je  recueille  le  liquide  jaune-ambré 
avec  soin;  un  corps  libre  de  la  grosseur  d’un  pois  s’échappe  avec  le 
liquide.  Ce  corps  présente  une  partie  arrondie  qui  en  forme  les  deux  tiers 
à peu  près,  puis  un  léger  étranglement  et  en  arrière  une  petite  saillie 
pointue.  La  coupe  donnerait  une  forme  analogue  à la  coupe  d’une  vertèbre 
dont  les  apophyses  transverse  et  épineuse  seraient  réduites  à de  légères 
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saillies.  Sur  la  coupe,  le  corps  est  formé  d’un  tissu  blanc,  d’apparence 
fibreuse  à la  périphérie  et  au  centre  d’un  noyau  constitué  par  une  masse 
jaunâtre  et  crétacée.  Le  testicule  est  sain;  il  ne  présente  qu’une  petite 
saillie  jaunâtre  sur  sa  face  externe  (hydatide).  La  vaginale  paraît  saine 
partout. 

La  suture  fut  faite  d’après  les  indications  de  Velkmann,  drain  de  caout- 
chouc. Sauf  une  petite  hémorragie  survenue  le  soir  de  l’opération  et 
ayant  pour  siège  un  vaisseau  superficiel,  probablement  piqué  pendant  la 
suture,  tout  marche  régulièrement,  et  la  persistance  de  la  guérison  a été 
constatée  en  dernier  lieu  au  mois  de  mars  188a. 

Mais  au  bout  de  trois  ou  quatre  semaines,  l’autre  tunique  vaginale 
commença  à se  remplir  de  plus  en  plus,  si  bien  que  le  malade  vint  deman- 
der de  lui-même  la  même  opération.  Des  circonstances  diverses  l’obligèrent 
à la  différer  et  elle  ne  fut  pratiquée  que  le  12  octobre  1881. 

L’opération  fut  faite  comme  la  première  fois,  mais  je  mis  un  drain  de 
Neuberl.  Je  ne  trouvai  pas  de  corps  libre;  l'hydatide  de  Morgagni  assez 
développée  fut  liée  et  réséquée. 

En  mars  1881,  la  guérison  qui  s’était  faite  sans  encombre  persistait 
quoique  le  drain  de  Neubert  fut  très  incomplètement  résorbé.  Ce  drain  est 
réduit  de  volume,  paraît  comme  aplati,  demi  dur  et  n’incommode  que  très 
médiocrement,  le  malade. 

Remarque.  Cette  observation  présente  un  intérêt  particulier. 
Nous  trouvons  chez  ce  malade  deux  hydrocèles  : la  première  ren- 
ferme un  corps  libre;  à Couverture  delà  seconde,  on  n’en  décou- 
vre pas  malgré  toute  l’attention  mise  à cette  recherche.  La 
seconde  hydrocèle  qui  existait  avant  l’opération  a augmenté 
après  celle-ci  sans  qu’aucune  cause  nouvelle  en  donne  l’explica- 
tion. L’une  et  l’autre  hydrocèle  paraissent  donc  relever  des 
mêmes  causes  et  pourtant  la  première  seule  renfermait  un  corps 
libre. 

Voici  une  observation  personnelle  que  nous  tenons  à trans- 
crire ici,  parce  qu’elle  est  intéressante  à plusieurs  points  de  vue  : 

Obs.  III.  — M.  G.,  âgé  de  24  ans,  se  plaint  de  donlenrs  de  rein  et  du 
bas  ventre,  ce  qui  l’engage  à consulter  M.  le  prof.  J.-L.  Reverdin,  lequel 
constate  la  présence  d’une  hydrocèle  peu  volumineuse  dans  la  bourse 
droite." Le  patient  entre  à l’Hôpital  cantonal  le  16  octobre  1881,  dans 
l’intention  de  se  faire  opérer. 

M.  G.  déclare  n’avoir  jamais  eu  de  blennorrhagie.  Il  ne  se  souvient  pas 
d’avoir  reçu  des  coups  sur  les  testicules,  mais  il  s’est  livré  à la  masturba- 
tion depuis  l’âge  de  17  jusqu’à  20  ans,  et,  suivant  son  dire,  il  aurait  cessé 
depuis  lors  (?;. 
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Opération  le  18  octobre  1881,  suivant  le  procédé  de  Yolkmann.  A l’ou- 
verture de  la  tunique  vaginale,  il  s’écoule  environ  60  à 80  grammes  d’un 
liquide  clair,  jaunâtre.  Après  l'écoulement  du  liquide,  on  voit  qu'il  existe 
un  corps  libre,  de  la  grosseur  d’un  petit  pois,  aplati,  dur,  de  coloration 
blanche.  Ce  corps  qui  paraît  complètement  calcifié  est  caché  dans  la 
dépression  vaginale  qui  se  trouve  située  entre  l’épididyrne  et  le  testicule, 
el  il  faut  renverser  la  tunique  vaginale  pour  le  découvrir. 

On  place  un  drain  de  Neuhert  et  on  suture. 

La  plaie  se  réunit  par  première  intention,  mais  le  drain  n’est  pas  résorbé. 
G.  quitte  l’hôpital  le  26  octobre  1881. 

L’hydrocèle  s’est  reproduite  et  le  malade  revient  à l’Hôpital  pour  se 
faire  opérer. 

Opération 20  février  1883.  Incision  du  scrotum,  puis  de  la  tunique  vagi- 
nale. Issue  de  liquide  clair,  citron.  Rien  de  particulier  dans  la  tunique 
vaginale.  Dans  une  portion  voisine  formée  de  tissu  cicatriciel  transparent, 
on  voit  un  drain  résorbable,  aplati,  intact,  long  de  2 ou  3 centimètres. 
Excision  de  cette  portion  de  tissu  avec  le  drain  qu’elle  renferme.  A l’exa- 
men microscopique,  on  voit  une  prolifération  du  tissu  conjonctif  autour 
du  drain,  avec  prolongement  entre  les  lamelles  osseuses. 

Le  malade  quitte  l'Hôpital  le  21  février,  en  parfait  état. 

Remarque.  Nous  avons  tout  d’abord  un  premier  fait  impor- 
tant, c’est  que  le  corps  libre  s’est  développé  chez  un  jeune 
homme  de  24  ans,  chose  rare  à cet  âge,  et  qu’il  paraissait  déjà 
complètement  calcifié.  Ensuite,  comme  cause  d’inflammation, 
nous  avons  la  masturbation,  carie  patient  ne  se  souvient  pas 
d'avoir  reçu  de  coups  sur  le  testicule,  et  il  n’a  pas  eu  de  blen- 
norrhagie, etc.  Un  second  fait  important  est  la  récidive  de 
l’hydrocèle,  malgré  l’extirpation  du  corps  libre,  d’où  l’on  pour- 
rait conclure  que  ce  n’est  pas  le  corps  libre  seul  qui  a produit 
l’hydrocèle  et  qu’il  a dû  y avoir  d’autres  causes.  Le  drain  résor- 
bable non  résorbé  aurait-il  pu  agir  ici  comme  irritant  mécani- 
que? Dans  la  seconde  opération  de  M.  P.,  on  avait  placé  aussi 
un  drain  résorbable,  néanmoins  l’hydrocèle  ne  s’était  pas  repro- 
duite en  mars  1884.  C’est  ce  que  nous  ne  saurions  dire  d’une 
façon  positive.  Ajoutons  que  le  corps  libre  était  caché  dans  une 
dépression  située  entre  le  testicule  et  l’épididyme. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  prouve  que  le  corps  libre 
n’est  en  tout  cas  pas  la  cause  unique  de  l’épanchement  delà 
tunique  vaginale  et  qu’il  ne  peut  être  considéré  à notre  avis  que 
comme  une  des  causes  qui  favorisent  le  développement  de  cette 
affection. 

Il  ne  paraît  pas  improbable  cependant  qu’un  corps  un  peu 


47 


volumineux  ou  inégal  puisse,  en  se  déplaçant  brusquement,  pro- 
voquer l’épanchement  dans  la  tunique  vaginale  ou  l’augmenta- 
tion d’un  épanchement  déjà  existant,  comme  l’on  voit  l’hydar- 
throse  se  produire  dans  le  genou  sous  l’influence  des  déplace- 
ments des  arthrophytes.  Nous  n’avons  pourtant  aucun  fait 
positif  à donner  comme  preuve  de  cette  hypothèse  et  nous 
savons  même  qu’un  corps  volumineux  peut  exister  sans  épan- 
chement abondant  (Voir  l’observation  de  Chassaignac  publiée 
dans  son  Traité  clinique  et  pratique  des  opérations  chirurgica- 
les, tome  II,  première  partie,  page  871). 

Maintenant  quels  sont  les  symptômes  qui  nous  permettent  de 
diagnostiquer  la  présence  d’un  corps  libre  dans  la  tunique  vagi- 
nale? Il  est  évident  que  dans  les  cas  de  fort  épanchement,  il  est 
impossible  de  dire  s’il  existe  ou  non  de  corps  libres.  Par  contre, 
dans  le  cas  où  l’épanchement  n’est  pas  très  considérable,  ou 
après  une  ponction,  on  peut  quelquefois  sentir  le  corps  libre  à 
travers  les  parois  des  bourses,  comme  c’est  le  cas  dans  l’obser- 
vation de  M.  H.  On  peut  voir  dans  la  même  observation  que  le 
corps  libre  se  déplace  et  que  le  déplacement  provoque  de  la  dou- 
leur. 

Donc,  quand  l’épanchement  n’est  pas  très  abondant,  on  peut 
sentir  le  corps  libre.  Celui-ci  peut  se  déplacer  et  provoquer  de 
la  douleur.  Dans  les  cas  d’hydrocèle  volumineuse,  on  ne  pourra 
que  soupçonner  l’existence  d’un  corps  libre. 

Quant  au  traitement,  nous  n’avons  que  deux  mots  à dire.  Si 
un  corps  libre  peut  être  senti  à travers  les  parois  des  bourses,  il 
nous  paraît  qu’il  y a tout  intérêt  à en  débarrasser  le  malade,  et 
à l’extraire.  Cette  extraction  pourra  se  faire  par  une  incision 
simple;  aujourd’hui,  avec  la  méthode  antiseptique,  cette  inter- 
vention est  devenue  inoffensive. 

La  présence  de  corps  libres  dans  les  hydrocèles  est  pour  nous 
comme  pour  nos  maîtres,  MM.  les  professeurs  J. -L.  Reverdin  et 
Julliard,  une  raison  de  plus  pour  faire  de  l’incision  la  méthode 
de  choix  dans  la  cure  de  l’hydrocèle. 


La  Faculté  de  Médecine , après  avoir  pris  connaissance  de 
cette  thèse,  en  autorise  V impression  sans  émettre  par  là  d’opi- 
nion sur  les  propositions  qui  y sont  énoncées. 

Le  doyen  de  la  Faculté, 


J.  REVILLIOD. 


